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NOTICE BIOGRAPHIQUE

>ra

L'AMIRAL Sm JOHN FRANKLIN,
COBRESPONDAnT DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGBAPUIE, ETC, (1),

RÉDIGÉE SUR LA DEMANDE DE LA SOCIÉTÉ

PAR M. DE LA "COQUETTE.

Membre, ancien vicR-président et ancien secriitaire général de la Commission centrale,

Membre correspondant

de la Société impériale géugniphique de Russie,

des Académies royales d'hisioire de Madrid,

et des sciences de Lislionne,

des Sociétés royales des antiquaires du Nord, de Copenhague,

et des sciences, de Norvège, etc.

(1) Le nom de Franklin a acquis une telle célébrité, qu'il nous a paru supcrlltt de le faire

suivre de tous les titres qui appartiennent à cet illustre et infortuné navigateur, et ils sont

nombreux ; nous en avons, au surplus, rappelé quelques-uns dans le rours de celte notice.

Nous ne conservons ici que celui qui a principalement motivé l'insertion de notre travail dans

le Bulletin de la Société de yéoijraphie.
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" Franklin and hii campaniona haTe solred tha long-
wnRht probUm of u North-Wett pasaace, in forglog

wilh their lires, or in ntlier words by tneir deathi tba

|iut and ouly iink wanling to complote (lie chain.
"

SUR SIR JOHN FRANKLIN.

Dans la lulle .d^un homme avec nn dlt^ment,

VOtitn triompha, maù fiit son raonumouta

(Làmaitink.)

Messieurs
,

Vous m'avez confié une lâche honorable et difficile, en me chargeant de

vous exposer la vie et les travaux de l'un des plus habiles et des plus intré-

pides explorateurs des régions arctiques, de l'amiral Sir John Franklin,

que la Société de géographie s'honore d'avoir compté au nombre de ses

correspondants étrangers.

Je viens aujourd'hui accomplir ce devoir, en vous entretenant de cet

illustre marin dont la destinée a fixé, pendant plus de dix ans, l'attention,

non-seulement de sa patrie, mais du monde entier, et auquel on ne saurait

refuser la gloire d'avoir résolu le premier la célèbre question du passage

Nord-ùuest.

John Franklin, né, le 16 avril 1786, à Spilsby, comté de Lincoln, appar-

tenait à une honorable famille , établie depuis plusieurs générations dans

cette partie de l'Angleterre. Willingham Franklin, son père, forcé de vendre

un domaine patrimonial surchargé d'hypothèques par son prédécesseur

immédiat, s'adonna au commerce, et le fit avec assez de succès pour acqué-

rir de l'aisance et pouvoir élever convenablement ses douze enfants, dont

un seul mourut en bas âge (1). John, le futur amiral, le plus jeune des

(1) Plusieurs des enbtnlii de Willingham Franklin ont été des hommes distingués. L'un,

portant le même prénom que son père, entré dans la magistrature, avait été élevé à la dignité

de chevalier ; il est aiort juge de la cour de Madras, laissant un fils unique aujourd'hui le seul

rtprétentaiit de la famille Franklin. Un autre, James, passa au service de la Compagnie des
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quatre; fils de Willingliain, destiné i\ suivre la carrière ecclésiastique, reçut

sa prei>\ièrc éducation i\ Saint-Yves, et passa ensuite deux ans A récolc

classique et mathématir[ue de Louth. Dans une [)ronïenade d'une douzaine

de milles qu'il fit un jour dd fètc avec un de ses camarades, il arriva au

bord de la mer, qu'il contemplait pour la première fois. Le spectacle gran-

diose que l'Océan lui présenta, frappa tellement sa jeune imagination, que,

dès ce moment, il fut confirme dans le désir (ju'il avait déjà conçu d'ctro

marin. Persuadé que ce n'était qu'un caprice d'enfant (ju'il serait facile de

détruire, son père crut avoii- trouvé un bon moyen en l'envoyant à Lisbonne

.sur un navire inarcband, dans l'espoir (jne les fatigues et les ennuis du

voyage changeraient le cours de ses idées. Mais, voyant (lu'au retour la

persistance de son fils était restée la même, il ne voulut pas contrarier

sa vocation, et en octobre 1800, il obtint pour lui une place de novice sur

le Polyphcmus de 74, commandé par le (Capitaine depuis amiral Lawford,

avec lequel le jeune marin assista, le 2 avril 1301, à la bataille de

Copenhague.

Quchiue temps après cette affaire, il passa à bord de VInvesligalor, (pie

commandait le capitaine Flinders, son parent, chargé par le gouvernement

de lîiire la reconnaissance des côtes de l'Australie ou Nouvelle-Hollande.

Sous la direction de cet habile oiTicier, Franklin apprit à faire des levés,

des observations astronomiques, et à dresser des cartes marines, connais-

sances (pii lui furent par la suite d'une grande utilité; il gagna, dans le cours

lie ces travaux, l'cstiine et l'amitié du savant Robert «rown, naturaliste de

l'expédition. En 1803, VInvestigalor, ayant été condanmé à Port-Jackson

comme impropre au service au(piel il avait été destiné, Flinders se déter-

mina à retourner en Angleterre, afin de demander un autre navire pour

compléter ses observations, et Franklin s'embarqua avec lui sur le Porpoise,

(«ommandé par le lieutenant Fowler. Pendant le voyage de retour, ce bâti-

ment, et le Caton qui l'accompagnait, firent naufrage, dans la nuit du

Indes orientales où il obtint le giade de major de cavalerie ; ses progrès dans les langues in-

doustani et persane, et dans les sciences, particulièrement dans la géographie de la vaste con-

trée qu'il habitait, et dont il explora la majeure partie, le firent élire membre de la .Société

royale ; le mauvais état de sa sunté le força de retourner en Angleterre où il termina sa car-

rière. Il a laissé des collections d'hislolre naturelle appréciées des géologues.
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18 août, sur im récif do corail, près de la côte du continent de l'Australie.

Cinquante jours s'étaient dt^à écoulés depuis le désastre, et les quatre-vingt-

quatorze personnes, composant les équipages, réfugiées sur un étroit banc

de sable de 150 brasses de long, à peine élevé de 4 pieds au-dessus de

l'eau, commençaient i\ désespérer de leur salut, lorsque Flinders, qui s'était

rendu sur un bateau non ponté à Port-Jackson, éloigné de 250 lieues, vint

les secourir avec une corvette et deux goélettes. Ignorant que la guerre

avait été déclarée, le navigateur anglais se dirigea ensuite sur l'île de

Krance, où il fut retenu prisonnier, tandis que Franklin allait, avec le lieu-

tenant Fowler, à Canton, où il obtint im passage pour l'Angleterre sur le

Comte de Camden , navire de la Compagnie des Indes orientales, com-

mandé par sir Natbaniel Dance, commodore de la flotte de Chine, forte de

seize voiles. Attaqués par l'amiral français Linois, ils parvinrent à le repous-

ser, et, dans le «utuibat, livré le 15 février 1804, dans le détroit de Malacca,

Franklin remplit les importantes fondions d'olficicr des signaux {signal-

midshipman). A son arrivée en Angleterre, il joignit le vaisseau de guerre

le Bellei-ophun, à bord duquel on lui confia de nouveau le soin des signaux

(pi'il dirigeait le 3 octobre 1805, A la célèbre bataille de Trafalgar, où,

entouré de morts et de blessés, il se fit distinguer par son sang-froid et son

intrépidité au milieu des plus grands dangers. Les deux années suivantes,

Franklin fut employé dans la flotte de la Manche et l'escadre de Rochefort

sous les amiraux Cornwallis, lord Sainl-Vincont et sir Richard Strachan.

Il passa peu de temps après sur le Redford, et continua de servir pendant

six ans avec ce navire au blocus de Flessingue, sur la côte de Portugal, et

particulièrement à la station du Brésil, où ce navire transporta, en 1808,

la tlimille royale, que les événements
i

ilitiques avaient forcée de quitter

Lisbonne en toute liàte.

Franklin prit ensuite part à la désastreuse expédition de la Nouvelle-

Orléans, et fut légèrement blessé à l'épaule, en conduisant les bateaux du

Bedford conirc plusieurs chaloupes canonnières ennemies, dont une fut abor-

dée et prise par lui-même. Déjà lieutenant de vaisseau en second depuis quel-

ques armées, sa brillante conduite, dans cette dernière action, lui valut en

18141e grade de lieutenant en premier sur le Forth^ qui (ionduisil en France

la duchesse d'Angoulcmc, à l'époque de la restauration des Bourbons.
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Quelques années après ('4818), un ordre de l'amirautc, provoqué par Sir

Joseph Banks, qui était généralement consulté par le pouverneinent sur

toutes les matières scientifiques et avait conçu une haute opinion des talents

de Franklin, l'appela à concourir à une entreprise plus spécialement adaptée

à ses véritahles facultés.

Dès les temps les plus reculés, on avait j^ensé assez {"énéralement que le

grand (;ontinent, le seul connu alors, composé de l'Asie, de l'Europe et de

l'Afriijue ou Libye, était borné de tous ctttés par la mer. Un peu plus d'un

demi-siècle après la découverte du cap de Uom)e-Espérance (1 486) et de

l'Amérique (149£ , des navigateurs anglais et hollandais cherchèrent, mais

vaineu»ent, un passage \m\v se rendre [)ai' le nord des mers d'Europe dans

l'Inde, et plus tard des tentatives semblables, et tout aussi infructueuses,

furent faites par les Danois et par les Russes. Depuis que, en 1745, le navi-

gateur danois Beering, à cette époque au service de la Russie, eut reconnu,

entre l'Asie et l'Amérique, le détroit qui porte son nom (1), le désir de trou-

ver par le nord, soit en venant de l'est, soit en venant de l'ouest, une com-

munication par mer entre les océans Adaiili(|uc et Pacifuiue, agita tous les

esprits, en Angleterre principalement. Quelque avantageuse que l'on sup-

posât devoir être pour le commerce la solution d'une semblable (piestion,

elle fut longtemps négligée , et pour ainsi diri; pics(iue oubliée , malgré les

importantes découvertes faites dans les mers Arctiques par les Barentz , les

Heemskerke, les Davis, les Hudson, les Baffin, etc., etc., lorsqu'un simple

baleinier anglais, marin intelligent et intrépide, qui naviguait, depuis plu-

sieurs années, dans les mers du Groenland, en indiqua lu possibilité. Dans

une lettre, écrite par lui à Sir Joseph Banks, ce baleinier, Scoresby le Jeune,

en rendant compte à l'illustre savant des observations qu'il avait été à portée

(l) Vilus Jonassen Beering ayai.t vu et visité l'un des premiers ce détroit, on doit l'appeler

délroit de Beering et ne pas lui laisser le nom de Behring que lui donnent, sans aucun motif

fondé, la plupart des cartes modernes. La Nouvelle carte des découvertes faites par des vais-

seaux russes aux côte<, inconnues de l'Amérique septentrionale, etc., dressée en 1768 par

l'Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, écrit détroit de Bering, et l'Histoire

des voyages et découvertes des Busses, elc, de l'allemand Millier, ainsi que ;)iMs»eurs cartes

du Dépôt de la marine de Krance, le capitaine Joseph Tîurney, etc., adoptent le même nom

dont l'orthographe véritable, Beering, a été rétablie par le docteur OdinWolff, dans ses Danske

S«e/orende (Copenhague, 1822), où il consacre une assez longue notice à son compatriote.



(le faire, lui signala un lait reinanjuahle dont il avait été témoin lors de son

dernier voyage, en 1817. C'est qu'environ 2000 lieues carrées de la surl'aee

de la mer voisine du Groenland , entn; le llf et le 80» degré de latitu(te,

étaient entièrement débarrassées de glaces, depuis les deux dernièroti

années; il ajoutait <|ue, dans ses i)récédents voyages, il n'avait pu que très

rarement pénétrer, à ces latitudes élevées, à cause de la glace à l'ouest du

premier méridien de Greenwich; mais (pi'il avait IVanchi deux lois lors de

sa dernière excursion le 10° degré de ce méridien , etc.

Cet exposé de Scoresby et des observations analogues sur de semblable»

brisements ou écartements de l'immense barrière de glace, faites en 1816

et 1817 dans les psirages de l'Islande et près des côtes orientales du Groen-

land, firent revivre en Angleterre les anciens projets, qui semblaient perdus

de vue depuis tant d'années, d'explorations dans les mers Arctiques pour

atteindre le pôle nord, et ouvrir un passage d'iui Océan à l'autre. L'amirauté

prêta l'oreille aux suggestions de Sir John Barrow, déjà connu par un voyage

au S[)ilzberg, appuyées par Sir Joseph Banks, président de la Société royale,

et prépara en conséquence, au commencement de 1818, deux expéditions

distinctes. L'une , sous les ordres du capitaine (commfinder) John Ross,

devait rechercher un passage Nord-Ouest avec Ylsabella et VAlexander,

en s'élevant d'abord par le milieu du détroit de Davis à une haute latitude

septentrionale, et se portant ensuite à l'ouest, dans l'espoir qu'on pour-

rait dépasser l'extrémité septentrionale de l'Amérique et atteindre par

cette voie le détroit de Beering. L'autre expédition , composée également

de deux navires, la Dorotliea et le Trenl, était dirigée par le capitaine

David Buchan, ayant le lieutenant Franklin pour second; elle devait

s'approcher le j)lus [)rès possible du pôle, s'avancer directement au nord

entre le Groenland et le Spitzbcrg, et dans le cas où elle trouverait une mer

ouverte, sans aucune terre, ce qui faisait penser (ju'alors elle serait aussi

libre de glace , s'avancer vers le détroit de Beering , route qu'on présumait

être de près d'un tiers plus courte que la première (1 ). Le 9li mai, les deux

(1) Un acte du parlement de 1776 (seizième année du règne de George III) avait promis

une récompense de 5,000 livres sterling (un peu plus de I '25,000 francs) à la personne qui

ferait voile la pren..jre au delà du 89' degré de latitude nord. Mais près d'un demi-siècle

s_'écoula sans qu'il en résultât aucune découverte ni peut-être une simple tentative, l'his tard, un

I
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navires de Buchan touchèrent à l'île de l'Ours {Beeren-Eitand) (1).

Quatre jours après, le temps étant devenu très obscur par l'effet des brouil-

lards et d'une grande abondance de neige, les vaisseaux se s»îparèrenl, et

le Trent s'arrêta dans la baie Magdalena , sur la côte nord-ouest du Spilz-

berg; la Dorothea le rejoignit le 3 juin. Ayant repris la mer, ils Irouvèrenl

devant eux, le 6 juillet, une ligne impénétrable de glaces par 80» 15' de

latitude ; le lendemain cependant quelques fissures s'élant manifestées , et

le vent étant devenu favorable, ils s'avancèrent jus(|u 'à 80' 3ft'; mais là les

glaces les pressèrent de tous cotés en se rejoignant, et ils durent renorjcer

définitivement à tous progrès ultérieurs; ce ne fut qu'avec inliuimenl de

peine et en courant les plus grands dangers cpi'ils parvinrent A s'ouvrir une

issue. Les mêmes obstacles et les mêmes périls les ayant menacés sur les

côtes du Groenland, et leurs navires, la Dorothea principalement, ayant

éprouvé de fortes avaries, ils se décidèrent, quoi(|ue avec un extrême regret,

à retourner en Angleterre; !> 22 octobre ils arrivèrent à Deptford. Les

détails du voyage de Bucban et de Franklin, dont les résultats peuventêtre

considérés à peu près comme nuit; , malgré le talent et la fermeté de ces

deux officiers, n'ont été connus que par l'intéressante relation qu'en a don-

née, en 1843, vingt-cinq ans après le retour de l'expédition, le capitaine

acte du 8 mai 1818 accorda de nouveau la même somme pour le mêmeobjet, promit en outre,

20,000 livres slerling à celui qui le premier découvrirait un passage entre les océans Atlan-

tique et Pacifique, et établit enfin trois échelles de récompenses en faveur des personnes qui

s'avanceraient plus ou moins au delà du 110* degré de longitude occidentale de Greenwicli

(112° 20' de Paris) (nous avons adopté dans tout le cours de cette notice le méridien de Green-

wich, plus à l'ouest que celui de Paris de 2° 20) et découvriraient ainsi une portion du pas-

sage si ardemment cherché. Sans entrer dans les uétails des autres dispositions adoptées sous

les règnes de George III et de George IV, ou môme antérieurement, nous citerons seulement

l'acte rendu le 15 juillet 1828 (neuvième année du règne de George IV), qui révoqua l'acte du

8 mai 1818, en ce qui concerne les longitudes, sans abroger toutefois les dispositions en faveur

de ceux qui découvriraient le passage Nord-Ouest ou qui s'approcheraient du pôle, pourvu

que leurs navires eussent fait voile de k'un des ports de l'Angleterre avant la date de ce der-

nier acte.

(1) En 1596, un ours monstrueux ayant -Aé tué danscette ile, par les matelots de Guillaume

Barentz, navigateur hollandais, qui venait d'en faire la découverte, elle reçut le nom de Beeren-

Eiland, ou ile de l'Ours : c'est donc £ tort, selon nous, que la plupart des cartes anglaises et

même françaises l'appellent île Cherry, du nom de l'alderman armateur d'un navire com-

mandé par Sieven Bennet, qui ne la visita que postérieurement, en 1603.
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F.-\V. Bcechey, maiiilenanl amiral cl président de la Société géographique
do Londres, (|ui accompagnait Franklin sur le Trent en qualité de lieute-

nant. Elle offre un tableau dramatique des périls que leur hAtimenteut à

atVronter, et peint en traits saisissants le sang-froid et la force morale de
son commandant, qui témoigna le plus vif désir de poursuivre avec son seul

|»etil navire, moins endommagé que la Dfrrothea, l'exécution des instruc-

tions de l'amirauté, demande que le capihine Buclian ne crut pas devoir

accueillir parce (pi'il la jugeait contrains à ces mêmes instructions.

réexpédition contlée au capitaine John Ross, sortie de la Tamise le

18 avril 1818, ne fut pas plus heureuse. On attribua gc'iiéralement cet

insuccès au chef de l'entreprise, qui fut vivement critiqué à son retour en
Angleterre, surtout par Sir John Barrow. On lui reprochait de s'être borné

à visiter le pourtour de la baie de Bairm, d'avoir mis de la négligence à étu-

dier les cotes si intéressantes des détroits de fFolstenholmc et de Tf'hale

et de ne pas s'être assez avancé dans celui de iMncaster, qu'il avait piis

IM)ur une baie, malgré les observations de ses ofliciers. Or comme ..i direc-

tion de ce détroit semblait annoncer le passage cherché, une nouvelle expé-

dition fut immédiatement envoyée sous les ordres du capitaine Parry, qui

avait été, en 1818, le second de John Ross, pour foire ce qu'on blâmait ce
dernier de n'avoir point accompli (1).

Quoique le voyage auquel Franklin venait de prendre part n'eût pas
rempli les espérances qu'on en avait d'abord conçues , il fit connaître le

mérite de cet officier. Franklin entra dès lors en relations personnelles avec
les savants les plus éminents de Londres, qui ne tardèrent pas à s'apercevoir

qu'il possédait, tant par son caractère (jue par son instruction, les qualités

nécessaires pour diriger en chef un voyage de découvertes; leur opinion fut

confirmée par les éloges que le capitaine Buchan , son supérieur, air.si que
tous ceux qui avaient navigué avec lui , donnaient à son habileté comme
marin, à son caractère calme et aux res.sources de son esprit dans des cir-

f

(1) Le capitaine, depuis Sir John Ross, rétablit plus tard.sa réputation de marin intrépide et
capable par sa campagne de 1829 à 1833, pendant laquelle, puissamment aidé par son neveu
James, aujourd'hui Sir James lloss, qui découvrit le pôle magnétique, il fa d'imporlyntes dé-
couvertes dans les parages arctiques avec le bâtiment à vapeur la Victoire armé par sous-
cription.

2



— 10 —

constances difficiles. 11 n'clait i)as enfin nn senl de cenx qui le connais-

saient ([iii ne rendit liominaj>e à son ardent désir de l'aire faire des pro^'rès

anx sciences qn'il cultivait \w\\r elles-mônies, à son anionr de la vérité et

à sa générosité naturelle, ([ui le portaient à rendre une |)le^' >; justice au

mérite de ses compa^inons, sans cherchera s'attrihner leurs découvertes,

comme cela n'arrive qu(> trop souvent. Aussi, lors(]ue le gouvernement eut

résolu de faire concourir à l'expédition ccmfiée an capitaine Parry, et qui

devait en suivant le détroit de Lancaster, chercher par mer le ianieux pas-

sage Nord-Ouest, une autre exi)édition chargée de déterminer les limites

et la direction de la côte septentrionale de rAméri(|ue, cette dernière fut

placée sous le commandement du lieutenant Franklm. Elle devait agir en

partie par terre et on partie en hatcai!, et n'était pas la moins périlleuse.

Parrv fit voile de la Tamise le 11 mai 1819 avec la homharde VHeclu et le

brig IcGnper, et se dirigea vers le détroit de Davis (1), tandis que Franklin

l)artit de (iravcsend le 22 du même mois sur le Prince of fVales, bâtiment

inarchand de la compagnie de la haie d'Hudson. Trois points de cette côte

qu'il s'agissait de relier entre eux étaient alors seulement connus, savoir :

le cap de Glace (Jcy Cape) ([ue Cook avait vu en venant par le détroit de

Beering, l'emboucliure d(> h\ rivière de la .Mine de cuivre {Copper Mine),

découverte par llcnrnc en 1771 , mais placée par lui 6 degrés trop an nord,

et celle de la Mackenzie plus correctement tracée en 1789 par l'habile voya-

geur de ce nom. Franklin, accompagné du docteur lohn Richardson , de

deux midsMpmen, Robert Hood et George Bacîk, et d'un marin anglais John

ïïepburn, arriva le 30 août (1819) à la factorerie d'York, dans la baie

d'Hudson. Pendant cette navigation, le Prince of Wales, surpris par un

éi>ais brouillard, toucha sur le cap Dcsolation, et ne dut son salut qu'à l'ha

liiletc nautique de Franklin. Fe 22 octobre on était arrivé an fortCuuiber-

land , après avoir parcouru 700 milles , en suivant ou en remontant le

cours d'une dizaine de rivières diliercnles, traversé neuf lacs, sans parler

(i)C(> fut pendant cette brillante campagne que l'aii-y s'avança plus loin ù l'ouest que le

groupe d'îles et le vaste bassin qu'il appela M,^lnlh (ce dernier porte aujourd'hui avec justice

son propre nom) ; aussi le Parlement lui accorda-t-il la récompense de 5,000 livres sterling

promise au premier navire qui aurait pénétré au delù du ilO' degré de longitude occidentale

du méridien de (Jreenwicli. (Voyez la note 1, p. 7.)
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dos rochers , des rapides , etc. ,

qu'on avait dû franchir, et supporté d'in -

croyables fatigues. Frankhn, Ba<;k et leur fidèle compagnon Hepburn prirent

congé au fort C.uinberland , le 18 janvier 1820, du docteur Richardson et

de M. Hood (jui devaient rester dans le fort jusqu'au [)rintenips, et arrivèrent

au fort (^hipewyan le 26 mars ; ils avaient fait 857 milles dans ce rude

voyage d'hiver. Avant d'y parvenir, Franklin maïupia de perdre la vie,

ayant un jour glissé du haut d'un rocher dans le lit d'une rivière rajjidc et

profonde •- il était perdu s'il n'avait pas saisi une branche de saule pendante

à tleur d'eau et pu attendre dans cette position l'arrivée d'un des canots.

Rejoints par le docteur Richardson et son compagnon, et quelques jours

plus lard par seize voyageurs canadiens, ils atteignirent ensemble, le

28 juillet, le fort Providence, situé sur la rive nord-est du lac de l'Esclave.

Ils y trouvèrent deux inteiprètes et le chef indien Akaitcho, avec lesquels

ils se dirigèrent, le 2 iioùt, vers la rivière de la Mine de cuivre. Le 20, on

arriva au fort Enterprise, sur les bords du lac d'Hiver [Winter Lake),

éloigné de Chipewyan de 550 milles.

« Le trop long séjour que nous fûmes forcés de faire au fort Enterprise,

» dit Franklin, faillit nous être fatal. En effet, la température fut. dans le

«courant du mois de décembre, la plus froide que nous ayons jamais

» éprouvée pendant notre résidence en Amérique ; aussi le thermomètre

» descendit-il souvent à 40, et une fois à 57 degrés au-dessous de 0, et ne

» s'éleva-t-il jamais au-dessus <le6 degrés (Fahrenheit) (1). Les arbres, gelés

» jusqu'à leur centre, devenaient aussi durs et plus difficiles à couper que

» la pierre. »

D'un autre côté, il ne restait plus aucune espèce de spiritueux, les vivres

étaient presque épuisés, et les Canadiens, de même que les Indiens, se dis-

posaient à les abandonner à leur triste .sort, lorsque, fort heureusement, le

15 janvier 1821, d'abondantes provisions leur arrivèrent du fort Prooît/ence.

Le temps s'étant adouci, on se mit en route le 14 juin , et le 30 on s'(Mn-

barqua sur la rivière de la Mine de cuivre, qu'on descenditjusqu'au rapide

Sanglant [Bloody Vall) , ainsi nommé par llcariie, à cause d'un affreux

massacre d'Es(iuimaux par des Indiens chipewyan ; le 18 juillet suivant, on

(1) On suit que le zéro Fahrenheit descend plus bas que dans les deux autres éclielles, et

qu'il égale — 17",78 centigrades, et — 1/|°,17 Héauninr.
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avait atteint l'embouchure de la rivière, et la mer Arctique était aperçue.

Les habiles marins en suivirent la côte dans la direction de l'est, don-

nèrent le nom d'Arclic Sound à une baie, à l'extrémité de laquelle coulait

une rivière qui reçut de Franklin celui de Hood, en souvenir de leur ami

et compagnon traîtreusement assassiné par un Iroquois. Ils naviguaient

maintenant le long des rivages d'un golfe très large et très profond , dont

l'une des nombreuses branches fut nommée baie Melville. Ayant contourné

ce golfe, appelé sur leur carte Coronation Gulf, qui a , dit-on , 30 milles

environ de l'est à l'ouest, et 20 du nord au sud, Franklin, Richardson et

Back visitèrent Yinlet (1 ) Bathurst, et tirent ensuite à pied 10 milles le long

delà côte méridionale de la mer Arctique, qui se continuait à l'est. Ils appe-

lèrent 2'«rn again, ou du Retour, le point où ils se trouvaient en ce moment,

situé à 6 degrés et demi à l'est de l'embouchure de la rivière de la Mine de

cuivre. Ce cap était, en effet, bien nommé, car il était plus que probable

pour eux, que ce serait le terme de leur voyage , le temps qu'ils avaient

passé à explorer le- baies Arctique et Melville {Arctic and Melville Sounds)

et Xinlet Bathurst, et le peu de provisions qui leur restaient encore, ne leur

permettant pas d'atteindre la baie Repuise, ce qu'ils espéraient cependant

au début de leur voyage, pendant lequel ils avaient fait, tant par eau que

par terre, 555 milles géographiques le long des côtes profondément décou-

pées de la mer Arctique.

Franklin ne crut pas praticable le retour par la route qu'ils venaient de

suivre, et, le 26 août, à la grande satisfaction des Canadiens, on tourna le

dos à la mer, et, après avoir construit de nouveaux canots, on se décida, le

l* septembre, à se diriger sur Point Latœ, distant de 149 milles du lieu où

ils se trouvaient maintenant. Ils étaient parvenus, le 26, à une des branches

de la rivière de la Mine de cuivre, lorsque Franklin
,
qui voyait la famine

avancer à grands pas, puisqu'ils étaient réduits à manger leurs vieux sou-

liers et à s'estimer fbrUjeurcux de rencontrer, pour soutenir leiu' existence,

cette sorte de lichen à odeur nauséabonde et à saveur amère, qu(; les Cana-

diens appellent Tripe de roche, et les botanistes Gyrophora, envoya Back

et quelques <*basseurs au fort Enterprise, pour annoncer leur prochaine

(1) Entrtïc ou bras de mer. « Au risque d'un néologisme, nous écrivait Bellot en !I853, je

conserverais le mot inlet, !Vous avons cru devoir suivre l'avis de cet habile marin.

ï!
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arrivée. Back, le plus actif et le plus vigoureux de la bande, était lui-même
si faible, qu'il ne pouvait marcher (ju'à l'aide d'un bâton. Franklin, Richard-

aon et ceux de leurs compagnons, qui avaient pu résister, étaient au
moment Je succomber à la rigueur du froid 3t de la faim , lorsque le

7 novembre, trois Indiens envoyés par Back leur apportèrent des provisions.

Le récit que fait Franklin de leur triste situation est navrant; semblables

à des squelettes, ils pouvaient à peine faire un pas ou proférer une parole,

et la raison semblait les avoir abandonnés.

A|)rès s'être un peu rétablis, ils se remirent en route. De nouvelles pro-
visions leur parvinrent, et le 26 mai 1822 ils quittèrent l'île de Moose-Deer
avec Back, qui les avait rejoints précédemment. Le 14 juillet suivant, ils

arrivèrent ensemble à la factorerie d'York, terme de leur voyage, et

Franklin remplit alors ses engagements avec les Canadiens qui les avaient

accompagnés; ils avaient parcouru
, en comprenant leur navigation delà

mer Arctique, 5,550 milles. Dans cette expédition, Franklin avait non-
seulement fait faire de grands progrès à la géographie, à la géologie et à
l'histoire naturelle de cette portion des côtes septentrionales de l'Amérique
du Nord en dedans des régions arctiques, mais plus spécialement à celle qui

confine les rivages méridionaux de la mer Polaire.

Et cependant l'époque choisie pour faire cette exploration du continent

arctique avait été on ne peut plus défavorable. Deux compagnies rivales,

celle du Nord-Ouest, et celle de la baie d'Hudson, faisaient en même temps
le commerce de ces régions lointaines, sans (jue les limites de leurs conces-
sions respectives fussent exactement tracées. Il en résultait entre elles des

empiétements continuels, de graves discussions, souvent même des com-
bats sanglants et jusqu'à de fréquents assassinats. Ce ne fut que par une con-
duite excessivement prudente, et par ses manières conciliantes, que Frank-
lin, bien que chargé d'une mission officielle du gouvernement, puî obtenir

la permission de s'avancer dans l'intérieur des terreSt' aucune de ces com-
pagnies no consentit à lui accorder la protection nécessaire pour garantir

sa sûreté et celle de ses compagnons. Pendant le premier hiver pourtant,

l'expédition fut nourrie dans ces désorts arides par la compagnie de la baie

d'Hudson
; l'année suivante, ce fut à la chasse, à la pèche et à des échanges

avec les naturels qu'ils durent leurs moyens d'existence.
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A son retour en Angleterre, en 1822, Franklin fut accueilli avec un

enthousiasme extraordinaire par toutes les dasses de la population. Lors de

la publication en 1823 de la relation de son voyage , dans laquelle il parle

avec tant de simplicité et de modestie, et en même temps d'une manière si

émouvante des privations , des souffrances et des dangers inouïs que ses

compagnons et lui ont éprouvés , l'euthousiasmc public fut porté à son

comble; il devint, o:i peut le dire, le héros du moment, et il excita A la fois

l'admiration et la curiosité générales. Les marins les plus distingués, ses

anciens émules, ne savaient comment exprimer la haute estime qu'il leur

inspirait, et ils le plaçaient déjà, non-seulement au niveau, m^is même au-

dessus des explorateure les plus rcMiommés. (Voyez le fac-similé et la tra-

duction d'une lettre de sir Edward Parry, p. 47.) Élevé, en 1821, pendant

son absence, au grade de commander, il fut nommé, l'année suivante

(20 novembre 1822), capitaine de vaisseau {post caplain), et élu membre

de la Société royale ; en 1823, il publia la relation de sou voyage (1). Il

avait épousé quelques mois auparavant (août 1823) Éléonore AnnePorden,

la plus jeune des filles d'un architecte éminent de Londres; cette dame s'est

fait connaître, dans la littérature, sous sou nom de famille (2)

.

Malgré les souffrances que Franklin venait d'endurer, et les liens nou-

veaux (|ui l'attachaient à son pays, cet intrépide marin ne put résister à la

tentation do soumettre au gouvernement le plan d'une seconde expédition

dans les mers arctiques, et se proposa lui-même pour l'exécution. Aussitôt

qu'il fut coimu que le plan de' Franklin avait été adopté, un grand nombre

d'officiers de marine, distingués pur leurs talents et leur expérience, vinrent

offrir leurs services ave(î un vif empressement. Le lieutenant Back et le

docteur Richardson, ses compagnons de soiiffrances, et l'on pourrait ajou-

ter de gloire, se hâtèrent de se présenter comme volontaires : Back, distin-

(1) Narrative of a Journey to the shores of tho Polar sea, in the years, 1819-20-21 and

1822, by John Franklin, Captain R. A'. , fellow Ji. S. and commander of the expédition, with

an Appendix on various subjects relatimj to science and natural hislory, illustrated by nume-

rous Plates andMaps published by authority of the lUijht Honorable Earl ofBathurst. Lon-

don, John Miirray, 1823.

(2) File est auteur de deux poèmes : Les Voiles {The Veils) ; Cœur-de-Lion, ou Troinième

croisade, et de quelques autres poésies qui ont obtenu du succès.
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gué par le zèle et l'énergie (jU'il avait souvent montrés, et Richardson,

chirurgien éprouvé et naturaliste de premier ordre, remarquable, en outre,

par ses qualités morales et par son earaetère bienveillant et sympathique.

Pour suivre l'ami dont il avait naguère partagé les dangers, et afin de

compléter la géographie et l'histoire naturelle des côtes de l'Amérique qui

bordent au midi la mer Arctique, ce dernier abandonnait une position hono-

rable dans sa patrie, où il laissait ime femme à laquelle il était fort attaché

et qu'il perdit quelques années après. C'était à leur énergie et à leur promp-

titude d'action, que Franklin attribuait avec raison son salut et (;elui de ses

compagnons; aussi furent-ils admis tous les deux avec empressement; il

en l'ut do même du lieutenant Busbnan, (pji avait servi d'une manière distin-

guée sous John Ross et sous Parry; mais la mort prématurée de ce jeune

officier, auquel Franklin ac(.'ordait son estime, et dont la perte lui causa les

plus vifs regrets, l'empèclia de faire partie de l'expédition, à laquelle on

attacha encore M. Kendall, contre-maître de l'amirauté, et enfin >l. Drum

moud, aide-naturaliste. Le principal objet de l'expédition était d'explorer

les portions entièrement inconnues des côtes de la mer Arctique entre la

rivière Mackenzie et le caj) de Glace, et entre la môme rivière et celle de

la Mine de cuivre. Le capitaine Beecbey, coamiandant le Blossom, devait

s'avancer en même temps vers l'est nar le détroit de Beering, afin de

rejoindre Franklin, tandis que le ca|)itainc Parry avait ordre de pénétrer

dans le détroit de Lancaster et de pousser le plus loin possible à l'ouest.

Trois bateaux construits exprès, sous la direction de Franklin, et un autre

plus petit, de neuf pieds sur quatre et demi, couvert en canevas mackinlosh

préparé et nommé Waltiulshell Ma coquille de noix), furent mis à sa dispo-

sition, après avoir élé éprouvés à Woolvvich. On plaça à bord des instru-

ments s(Menlifiques de toute espèce, des fusils de chasse, des munitions, des

tentes, des Ibiu'nitures de lit, des vêtements chauds, et d'autres imper-

méaldes, de la farine, du chocolat, du thé, de l'essence de café, du sucre

et plusieurs sortes de comestibles; on n'otdjlia pas surtout le pemmican,

cet articles si imporlant pour les voyageurs de l'Amérique du Nord.

Lorsque tout lui en élat, Franklin et ses officiers s'embarquèrent, le

16 février 1825, à Liverpool, sur le pacpiebot américain Columbia, destiné

pour New-York. Après avoir suivi le cours de plusieurs rivières, traversé
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divers lacs et surmonté de nombreuses difticullés, ils atteignirent le fort

Chipewyan le 15 juillet.

Quelques jours plus fard ils se trouvaient sur les bords de la rivière du
grand lac de l'Ours {Great Bear Lake river) qui sort du lac de ce nom
pour se jeter dans la Mackenzie. A leur arrivée à l'embouchure de cette

dernière rivière, les exploraieiu-s devaient se partager en deux bandes, et n-

formément à leurs instructions officielles. Les uns, sous le commandement
direct de Franklin, avaient i)our mission de suivre à l'ouest la côte septen-

trionale de l'Amérique, afm d'atteindre soit le cap de Glace, soit l'entrée

du détroit de Beering où ils pourraient espérer de trouver le Biossom.

C'était vers l'est que les autres, sous les ordres du docteur Jolin Richardson,

devaient, en partant en même temps de l'embouchure de la Mackenzie,

suivre la côte, jusqu'à l'embouchure de la rivière de la Mine de cuivre.

Ils allaient voyager cette fois sous de meilleurs auspices, les différends

existant entre les deux compagnies ayant cessé par leur fusion. Avant de

se mettre en route, Franklin donna ses instructions au docteur Richardson

et au lieutenant Back, et i)renant avec lui M. Kendall, qu'il chargea de

recueillir des informations sur l'état général de la glace eu autonme et pen-

dant l'été, ainsi que sur le prolongement de la côte, et de s'assurer si l'on

pouvait compter sur des provisions en cas de nécessité, ils s'embarquèrent

ensemble le 8 août sur le Lion, le plus grand des bateaux, monté i)ar s..x

matelots anglais d'élite et par Augustus, l'interprète esquimau. Le lieutenant

Back avait le commandement de trois canots , manœuvres chacun jjar

cinq hommes. En descendant la Mac^kenzic, on toucha succîessivement A

un point appelé Ramparts, défilé de 7 milles où la rivière se précipite

avec une violence extrême entre deux rochers perpendiculaires; on arriva

bientôt au fort de Bonne-Esi)crance (Good-Hope), le dernier des établisse-

ments de la compagnie, à 300 milles de l'endroit où ils s'étaient embarqués,

et situé au milieu d'une tribu appelée par Mackenzie Quurrelters, et que

les traitants nomment Loucheux ou Squinters. La rivière était divisée par

des îles en plusieurs canaux. C'était le .sixième jour depuis leur départ;

ils trouvèrent à une latitude de 68" hO' les derniers sapins, auxquels succé-

daient des saules ral)ougris qui le devenaient de plus en i)lus à mesure qu'on

se rapprochait de la mer. Un brouillard fort épais s'étant dissipé, la grande
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expansion de l'eau vers le nord annonça que la mer n'était pas éloignée.

Franklin atteignit d'abord les côtes de l'île Ellice, par 69° 14' de latitude

et 135° 57' de longitude occid., puis l'île de la Baleine {Whale Island), et

enfin l'île Garry, où l'on reconnut plusieurs couches de charbon de bois et

de bitume. « Du sommet de cette dernière île, la mer, dit Franklin, paraissait

» dans toute sa majesté, entièrement libre de glace, et n'oiïrait aucun obstacle

» à lu navigation. » En débarfpiant sur cette côte, il éprouva une sensation

pénible par le souvenir des dernières paroles de son épouse jien-ainiéc,

au moment où il allait quitter l'Angleterre. Près de descendre dans la tombe,

cette l'emme héroïque le pressait de partir au jour indiqué, en le supjjliant,

s'il attachait du prix à la paix de l'Ame de celle qui lui était si tendrement

dévouée et à sa propre gloire, de ne pas retarder pour elle son départ d'un

seul instant. Ses jours étaient com}»tés, elle en avait la i>leine conviction,

et ce délai même, si elle l'eût désiré, ne serait que pour qu'il lui fermât

les yeux. (Elle expira, en efl'et, peu de jours après son départ, et il reçut à

New-York la nouvelle de sa mort.) Elle lui avait remis en même temps,

au moment de leur séparation, un drapeau de soie fait par elle-même, avec

l'injonction expresse de ne le déployer que lorsque l'expédition serait arri-

vée au but désiré : il le fut en effet sur celte île éloignée de la mer Polaire.

Franklin essaya ensuite de continuer sa route à l'ouest, pour atteindre, s'il

était possible, le pied des montagnes Rocheuses; mais un vent impétueux,

de violentes rafales et l'apparence menaçante du temps le forcèrent de

re-oiieer à son projet : il se détermina donc à regagner la rivière, puis à se

rendre au fort; il y arriva le 5 septembre. Déjà le docteur Richardson, de

retour de son excursion à la partie septentrionale du grand lac; de l'Ours,

s'y trouvait avec tous les autres membres de l'expédition : on se décida à y
passer l'hiver. Pendant que les Canadiens et les Indiens se livraient à la

chasse et à la pêche, les officiers s'occupaient d'observations météorolo-

giques, terminaient leurs cartes et leurs esquisses, copiaient leurs journaux

et aidaient le docteur Richardson à classer les nombreux objets d'histoire

naturelle qu'il avait réunis. Les hommes de l'éipupage, de leur côté, ne

restaient pas oisifs; sous la direction de Franklin, les offici(;rs leur donnaient

des leçons de lecture, d'écriture et de calcul, prenaient part à leurs

jeux, etc., etc. On passa ainsi la liiauvaisc saison, qui fut très rude, et vers la

3
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fin de laquelle on éprouva les plus fîraiulos privalions. F.o temps paraissant

(lourir. Imites les dispositions ('tant terminées au coimnencement de

juin 1826, les bateaux furent mis à (lot et équipés, elle 24 toute l'expédi-

tion cpiilta le fort Franklin (1) dont la latitude l'ut lixée à 05" 11 56 , et la

longitude à 123° 12' lik" (). ; on s'embarrpia ensuite sur la rivière du lae de

l'Ours; le soir oii entra dans la Maekenzie. Arrivés le h juillet à un endroit

(pii fut ap|)('lé Poinl-Séparalion, situé au 67° 38' de latil. et au 133° 33' do

lon^nl
.

, on se divisa eneore en deux bandes. Franklin et Baek se dirif^èrent de

nouveau à l'ouest, le Ion;: des cotes, aveedeux bateanx, le Lion et lieliance,

ayîînt chacun six hommes à bord et un seul interprète; (juant à Richardson,

il prit, connne la première Ibis, la direction de l'est. \a\ petite troupe, sous

les ordres de F'ranklin, rencontra à l'einhoucbure de la Maekenzie un

nombre assez grand d'Ksquimaux armés, qui se montrèrent un instiint

hostiles; on n'évita un enpafrement avec eux que grâce aux démarches de

l'interprète (pii appartenait à Iciu' tribu : on remit en mer le 13. On décou-

vrit bientôt une pointe de terre avancée à laquelle était joint un bloc énorme

de glace. Un épais brouillard, un vent violent accompagné d'une forte pluie,

mirent en danger les bateaux pousst''s entre des masses de glaces, aussi

fut-on obligé d'aller chercher un refuge un peu à l'ouest du cap S:. bine.

Franklin s'i'tanl aperçu que la glace se détachait de la terre, s'avança vers

une rivière qu'il appela Babbage, et dont la larr lurprès de son embouchure

lui parut être d'environ 2 milles. 11 renianpia que les montagnes Rocheuses

cotircnt en «haines «lisliiuics à des distances inégales de la côte, et il lixa

leur lalitiidc à 09° 19' el leur longihide à 138° 10'. Le 17, il entra dans une

sorte de détroit ou canal entre une île, qu'il nomma Ilerschel, et le conti-

nent. Depuis qu'on avait quitté la Maekenzie, c'était le seul endroit qui put

servir de refuge. On arriva peu de jouj-s après (27). à l'embouchure d'une

large rivière venant de la chaîne anglaise des montagnes Rocheuses, et le

cours d'eau le plus occidental des possessions britanniques sur cette côte

près de la ligne de démarcation de la Grande-Bretagne et de la Russie;

elle reçut le nom de Clarence, en riionneur du lord grand-amiral. A partir

de ce point, des brouillards, des coups de vent incessants, des blocs de

(1) Itichardson et les officiers qui (Uairnt arrivés les premiers lui avaient donné ce nom en

riionneur de leur commandant, qui aurait désiré qu'il reçût celui de fort Reliance.

} l
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glace poussés cà et là, interrompirent la navit,'atlon. Le 4 août, on se remit
en roule, et un parti d'Esquimaux paisif»ies leur apprit (pie la cote (pror
avait sous les yeux ressemblait à celle que l'on venait de parcourir. On était
maintenant au 70" 5' de latitude et au U3° 55' de loni-ilude. En continuant
de porter à l'ouest, on reconnut une autre Rrande rivière, que Franklin
a|)pela Canning; elle coule dans les domaines de la Hiissie.

Plus on avançait à louest, plus les brouillards devenaient épais et perma-
nents; la lempéiatui'c descendait à 35 degrés Fahr., et les boulïées de vent
étixient continuelles

;
l'eau gelait pendant la nuit, et quoiciu'on eut atteint le

milieu du mois d'août, il semblait qu'on fût entré en hiver. Cet état f.rovenait
sans doute du voisinage des montagnes Rocheuses, et de l'excessive étendue
des plaines marécageuses qui séparent ces montagnes de la mer. Accablés
par un travail excessif et par le froid. Ions les marins étaient horriblement
fatigués. Dans une semblable situation, Franklin se crut obligé de prendre
un parti pénible pour lui, mais nécessaire, celui de i-enoncer au grand objet
de son ambition, er. ne répondant [)as, bien à eonlre-cœur, à toutes les
espérances .pi'on avait fondées sur ses travaux. « Mais j'avais, a-t-il .lit \
« remphr (Inupérieux devoirs qui devaient l'emporter sur ma satisfaction
» personnelle, et je fus forcé de conclure, après une mûre considération
« que nous étions parvenus au point au delà du(]uel la persévérance devien-
» drait de la témérité, et que quels que fussent nos eilbrts, ils seraient sans
>> résultat. » 11 se mit donc en route, le 18 août, avec l'entière approbation
de ses compagnons pour retourner à la Alackenzie du point extrême atteint
par lui, et qu'il nomma, en conséquence, récif du Retour (Relurn reef) situé
au 70O 2/i'de latit., par 149' 37' de longit. occid. 11 prit cette détermina-
tion a peu près à l'époque, ainsi <|u'on l'a appris depuis, qu'un canot du
Bossom, envoyé par l3eechey du détroit de Beering, aborda sur cette côte,
et que le point extrême auquel ce canot parvint à l'est, le cap Barrow, n'était
sépare que par 160 milles environ du point extrême où Franklin était arrivé
en se dirigeant à l'ouest. Celui-ci fait observer à cette occasion que, s'ii
avait su ou pu prévoir ,pie «luelqu'un du mossom se fût trouvé à une aussi
laible distance, il aurait certainement bravé tous les dangers et toutes les
<l.fricultcs plutôt que de retourner sur ses pas. Mais la grave responsabilité
qui pesait sur le commandant de l'expédition lui imposait le devoir d'agir
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avec lapins exirôme prudence, et de prendre en considération l'incertilndc

de la navigation sur une mer obstruée par les glaces, avec \m temps hor-

rible; il ne pouvait supposer d'ailleurs que le Blossom se fût avancé au deli\

de Vinlet Kotzebue, et surtout (pj'un de ses canots eût dépassé le cap de

Glace. Du reste, la portion de côte laissée inexplorée à celte époque a été

reconnue en 1837 par MM. Dease et Simpson, qui sont arrivés à l'est jîis-

qu'à l'embouchure de la rivière de Back {Great Fish river), et à l'ouest au

deli\ du cap Barrovv. Le retour <ic Franklin l'ut manpié i)ar de nouveaux

dangers ; nos braves explorateurs eurent à lutter contre une violente tem-

pête qui les assaillit près de l'île Herschel, et ils ne parvinrent que le 21 se|)-

tcmbre au fort Franklin où ils eurent le bonheur de trouver tous leurs amis.

Le déinchement de l'expédition qui, sous les ordres de Richardson, s'était

dirigé à l'est, avait suivi d'abord une des branches de la Mackenzie, reconnu

les collines de Rennes [Rein-Deer Hills) couvertes d'arbres jusqu'à leur

sommet, longé ensuite la côte, et, pour se garantir d'un vent violent et du

brouillard, s'était réfugié quelques instants dans la crique de Broivel, par

70 degrés de latitude. Traversant Vinlet Russel, l'expédition lit voile entre

quelques îles et le continent, et aperçut la pointe Bathurst (lat. 70° 30'), le

lieu le plus septentrional du continent qu'on eût encore visité. Un promon-

toire rocheux qu'ils virent plus tard, et auquel ils donnèrent le nom de cap

Krusenstern, forme l'extrémité la plus orientale de la terre qu'ils côtoyaient.

Là Riiîhardson annc.iça à ses compagnons qu'une courte traversée les por-

terait bientôt à l'embouchure de la rivière de la Mine de cuivre ; ils en furent

comblés de joie, puisque c'était le terme de leur mission. Après avoir atteint

cette embouchure et avoir constaté que la côte n'otTrait pas de discontinuité,

ils remontèrent la rivière jusqu'au rapide Sanglant, et, abandonnant leurs

bateauN avec quelques provisions et des cadeaux pour les Esquimaux , ils

se rendirent par terre au fort Franklin, rendez-vous convenu; arrivés

le 1" septembre, ils y furent rejoints, ainsi que nous l'avons déjà dit, avant

la fin du même mois, par les autres membres de l'expédition.

Obligés de passer dans les régions arctiques une grande partie d'un

second hiver qui fut très rigoureux, car le thermomètre descendit une fois

à 58 degrés au-dcf^sous de 0, et [tlusieurs fois à— 48, — 52 et — 57 de-

grés, ils reprirent Ci'isuite séparément la route de l'Angleterre. Richardson

t-.

1 ;,!
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partit le premier au mois Me décembre; ce ne fut que le 20 février 1827

que Franklin quitta le fort, accompagné de cinq de ses hommes et de deux

Indiens. S'étant embarqué sur le paquebot de New-York, il arriva à Livcr-

pool le 24 septembre, après une absence de deux ans sept mois et demi, et

trois jours après il était à Londres (1). Le gouvernement anglais, appréciant

les services de Franklin
,
qui

, pendant ses diverses excursions dans les

régions arctiques, avait , au milieu des plus grands périls, parcouru près

de 9000 milles, et ajouté aux cartes de 'Amérique septentrionale une ligne

de côtes de plus de 1200 milles, le récompensa en le créant chevalier (1829).

L'université d'Oxford lui conféra les degrés de docteur; la même année,

la Société de géographie de Paris lui décerna sa grande médaille d'or des-

tinée à l'auteur de la découverte la plus importante en géographie, et le

nomma membre correspondant étranger; plus tard, il fut élu membre cor-

respondant de l'Académie des sciences.

Quoique le: dernières explorations exécutées soit par Franklin en per-

sonne. • ,it par le détachement placé sous son commandement, comprissent

un, et, même à très peu de milles près, deux des espaces pour lesquels le

parlement avait affecté une récompense, le Bureau des longitudes {the Board

of longitude) ne crut pas devoir l'accorder, par le motif, dit-on, que les

découvertes dont il s'agissait avaient été effectuées en bateau au lieu de
l'être avec m navire. Un bill mis sous les yeux du parlement par le secré-

taire de l'amirauté abrogea au surplus, le 28 juillet 1828, la récompense
promise (2).

Franklin, que nous appellerons désormais Sir John Franklin, épousa en
secondes noces, le 5 novembre 1828, mademoiselle Jane Griffin, fdle

cadette d'un riche propriétaire, et descendue par sa mère d'une de ces

familles françaises dont la révocation de l'éditde Nantes a enrichi l'Angle-

(1) La relation de cette nouvelle expédition faite dans les nieis arctiques, sous les ordres de
Franklin, fut publiée, en 1828, sous ce titre : Narrative of a second Expédition to the
shores of the Polar sea, in the years 1825, 1826 and 1827, by John Franklin, Captain
R. N., F. R. S., etc., and commander of the expédition. Including an Account of the

progressofa detachment tothe EastwardhyJohn RichardsonM. D.,F. R. S., F. L. S., etc.,
surgeon naturalist to the expédition, illustrated by numerotis Plates and Maps. Pu-
bli/thed, etc. London, John Murray, 1828.

(2) Voyez la note 1, page 7.
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terre. On lui doiiiui, en 1832, le foiiiiiiaïKlonii'iit de la Irogale Hainbow

(Arc-cn-cielJ, faisanl partie do la slalioii de la Médilci-rauéc. Le hieii-èire

dont lesoUiciers et l'é(jui|»age jouissaient à l)ord de ee hàtiinenl lui avait l'ait

obtenir dans l'eseadre une ré|>ulati()n proverbiale; aussi les matelots, (|ui

aiment, comme on sait, à jouer sur les mots, l'apix^laient-ils le eéleslc

Hainbow et le paradis de Krankliu. Pour recormaiire la part aciive prise

par cet (dlicier dans les alTaires de la (ircce, cl les services (|u'il avait rendus

aux Hellènes, principalement devant Patras, le roi ( )lbon lui accorda la croix

d'or de l'ordre du Sauvem-, et à son retour en Anj^leterre, en 1834, il l'ut

créé ebevalier conunandeurde l'ordre royal des (Juell'es (Ij.

Franklin venait de refuser le gouvernement d'Autigues, poste (pii lui

avait ét(' offert en 183G, lors(pril fut appelé à remplir la mèm(! position dans

la colonie plus importante de la terre de Van-l)iemen ou Tasmanie. 11

accepta ce dernier |»oste, mais sous la condition (|u'il aurait la faculté de le

résigner si, en cas de guerre, on lui proposait le coinmandeuKMit d'un vais-

seau, [(référant l'avancement dans la carrière navale aux avantages pé(;u-

niaires plus considc'rables du service civil. Fendant les six ou sept années

que dura son séjoiu'dans la Tasmanie, Franklin si; (il aimer et estimer des

habitants par sa bienfaisance et ses manières affables et conciliantes, autan,

que par son esprit de justice, sa rigoureuse impartialité et son judicieux

dévouement aux intérêts de la colonie. L'une de ses mesures les plus popu-

laires, (jiii ne larda pas à être imit('e dans la colonie plus ancienne de la

Nouvelle-Galles mi'ridionale AeM;-5oM</(-/^^a/ei!), fut l'ouverture au public

des poi'Ics du conseil législatif, dont les séances se tenaient auparavant à

buis clos; on ne lui sut pas moins de gré d'avoir soutenu auprès du minis-

tère de la mère patrie la pétition des Tasmaniens, qui réclamaient un gou-

vernement représentatif.

Peu avant son arrivée, la colonie de Victoria venait d'être peuplée par les

(1) Lorsque Sir Jolin Frunliiin partit pour la Aidditerrande, son épouse suivit la même route.

Mais comme, d'après les règlemeuls adoptés en Angleterre et qui le .sont également en France,

une femme ne peut rester à bord du navire commandé par son mari, lady Kranklin s • .< lidil

avec quelques amis en Syrie, en l'alesline et en Kgypte, ne lejoigiianlSir John que dans 1(S

lieux où il restait quelque temps eu statio.i. Elle avait déjà l'habiiude des voyages ayrut visité,

avant son mariage, les dillérenles contrées de l'Europe avec son'père, grand amateur des arts,

avec lesquels il l'avait tamiliarisée.

i

I

1,
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liîibiliinlsde la Tasinanie, et |>liis tard la trarisportatinn^dcs convicts avant

été abolie dans la r'oiivclle-iialles méridionale, il lut déeidé par le (ronvcr-

nernent liiitaniiii|ne (|n'ils seraient luneentrés dorénavant dans laTasrnanie.

Tonf en s'o('eii[)ant de ponrvoir aux besoins molériels de eo» étran-es

colons, et de maintenir parmi eux le bon ordre , en ne négligeant aneun

moyen ponr améliorer leur moral, Franklin, dont la Iranslbrmaiion des

convicts en ciloyeiis honnêtes et utiles à leur patrie n'absorbait pas tons les

mornenls, en trouvait pour veiller aux inl('rèts des colons nombreux et

respectables (pii liabilaicnt cette contnM!. h)(n-en augmenter le nondirc, il

facilitait aux émi^'rants, ap|>artenant [)rincipalement à la classe iigiieole, sur

lescpiels il avait obtenu de bons renseignements, l'acfpiisition de terrains

à un [)ri\ iid'érieur à celui (pi'ils lui avaient coûté. C'est ainsi ([ne bit l'ondée

sur les bords de la belle rivière Hiton, rpii verse ses eanx dans le canal

iVEnlrecasteaux, une petite colonie, aujourd'hui i un des districts les plus

tlorissaiilsd(> la Tasmanie. Ce bit probablement raugmenlation des travaux

qu'entrai, 'a celle Irausporlalion , cl le zèle (jue déploya dans ces ciretm-

stances le gouvernem- KranUlin, (pii déterminèrent la législature coloniale

A lui attribuer un traitement plus ébîvé. Il crut devoir le refuser, tout en
re()résentant au gouvernement brilanni(pie, an point de vue de ses sncîces-

sem-s, (pie le traitement actuel était insulïisant eu ég rd aux dépenses (jue le

poste exigeait (1).

Les intérêts de la science n'étaient pas plus négligés (pie ceux des droits

politi(pies et du bien-être des liabilanis. Parmi les instibitions utiles (pii lui

duKîut leur cnhilion, ou doit citer un collège de haute instruction, doté en
partie de ses propres fonds, où étaient admis indistinctement, à quelque
secte religieuse (ju'ils appartinssent, tous les jeunes gens ayant subi pn;ala-

blement certains examens.

\ ers la lin de 1 838, une société scientifique, appelée Société Tasmunienne,
fut fondée à Ilobarl-Town

, sur la proposition et sous le pati-onage de
Franklin, dans le but de traiter tous les sujets relatifs à l'histoire naturelle,

(1) Le Iraltementarxordë aujoiiid'liiiiau goiivorneuide la Tasmanie et de ses dépendances,
dans lesquelles est comprise l'île de Norfolk, choisie pour être le lieu de iransporlalion des
convicts les plus dangereux, s'élève ù environ 100,000 francs, outre la jouissance de plusieurs
immeubles tant à la ville qu'.'t la campagne.



— 24 —
à ragriciiltiirc , ù la statistique, etc., de la colonie. Les séances se tinrent

dans l'hôtel du gouverneur, et ce fut à ses dépens qu'il fit imprimer à l'im-

primerie du gouvernement ks mémoires publiés par les membres. Quatre

ans plus tard (] 6 mars 18^2) , la première pierre d'un édifice spécialement

destiné à recevoir des collections d'histoire naturelle, etc., et construit aux

frais de Franklin, fiit solennellement l'Osée par lui ; ce bàlimont reçut le nom

de Muséum tasmamen(\). Voulant rendre hommage à la mémoire o , . ipi-

taine Flindcrs , sous les ordres durpiel on sait (lu'il avait servi
,
pour sa

découverte d'une [tartie du continent de la Nouvelle-Hollande, Fraidiliu lui

fit élever, à ses frais, en 1839, un bel obélisque de granit dans l'Australie

méridionale, avec le concours du gouvernement de celte colonie. Placé au

sommet d'une colline de 1000 à 1500 pieds de hauteur, cet obélisque sert

désignai (land-mark) aux marins. En 1840, un observatoire magnétique

fondé à Hobart-Town, on connexion avec l'établissement [)riucipal ijuc le

lieutenant colonel, aujourd'hui général Sabine dirigeait à Woolwich, devint

l'objet de ses soins les i»his constants.

L'épouse de Franklin, qu'il avait amenée avec lui dans la Tasmanie, lors-

qu'il vint i)rendre possession de son gouvernement, seconda activement

ses projets d'amélioration et contribua à y [jopulariser son nom. Autant par

modestie que par suite du tendre attachement et de l'enthousiasme que lui

inspirait l'homnic distingué au(|uel le destin l'avait unie, eilc reportait tout

entier sur lui le mérite de ce (prcllc avait pu imaginer ou faire d'utile. Ils

n'avaient au surplus, pour ainsi dire, (pi'une pensée couunune, celle de con-

courir tous les deux, d'un nuilucl accord et pai' tous les moyens possibles, au

bonheur de leurs compatriotes (2). « Hepburu, me parlant aujourd'hui

(1) Un parchemin portant une inscription comniémoralive on anglais, en français, en alle-

mand, en italien, en grec et en latin, lut placd sous celte pierre.

(2) Nous ne citerons qu'un seul des faits attribués plus spécialement à lady Franklin par un

écrivain français anonyme. Il existe dans la Tasmanie trois espèces, extrêmement multipliées,

de serpents dont la morsure est mortelle. Pour en diminuer 1(! nombre, lady Franklin proposa

une prime d'un shilling (1 fr. 25 environ) partiMe de serpent, payable non sur la caisse colo-

niale, f.iais sur sa propre cassette. On lui on apporta bientôt une si grande quantité que,

dans l'espace de quelques mois, elle acquit la conviction que !a dépense s'élèverait au moins à

plusieurs centaines de livres sterling paran ; elle se vit alors forcée de réduire la prime d'abord

à 6 pence (62 centimes), et ensuite à o pence (31 centimes). Elle se trouva enfin dans la né-
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» (19 décembre 1851) de lady Franklin, » dil Bellot dans le manuscrit de la

relation de son premier voyage à la recherche de Sir John, « me raconte
» qu'à Fan-Diemen's Land, elle avait acheté d'assez larges concessions de
)> terres où elle établit des colons, les défrayant de toutes les premières
« dépenses, leur fournissant des instruments de travail avec de telles condi-
» tions, qu'au bout de trois ans, quelques-unes de ces familles étaient

» entièrement libérées de leur dette, et se trouvaient daiis une lienreuse

» position, bénissant le nom de Icin- bienfaitrice. Plus je vais, plus je suis

» rempli d'admiration pour le noble caractère et l'intelligence supérieure de
»lady Franklin. Après avoir expédié le Prince-Albert en 1850, elle alla

«passer la saison dans les Shetland, et là elle s'occupait de reJrulerdes
«colons pour la terre de Van-Diemen, où la i)l(.part de ces malheureux,
«presque mourants de faim at home, peuvent devenir en |.eii de tcm[ts,'

«avec un peu d'industrie et de conduite, de 1res respectable farmers,
» respectable pris dans le sens anglais. »

La Tasmanie étant la station de ravitaillement de la plupart des ex[iéili~

tions de découvertes dans les régions antarctiques, Franklin eut l'occasion
d'y accueillir des marins distingués de France et d'Angleterre. Parmi
les plus célèbres, nous nous bornerons à citer les Français, Dumont
d'Urville, qui devait périr plus tard d'ime manière si funeste, Jacquinot,
son second, Cécile, Bérard, etc. ; et les Anglais, Sir James Clark Ross,'
qui commandait alors YErebus et la Terror, ces mêmes navires dont
les noms ont acquis v ., À triste célébrité, les capitaines Wickliam, Har-
ding, etc., etc.; tous lurent reçus avec la plus grande cordialiié, et devin-
rent ses amis et ses admirateurs. Lorsfpie son temps de service fut (jxpiré,
ou plutôt dépassé et qu'on apprit à Hobart-Town que Franklin était siu> le

point de quitter la colonie, la Société Tasmanienne se réunit le 8 octobre
1843 pour exprimer tous ses regrets (;t voler une adresse à son londaleui-
et président; il en reçut de semblables des diffcrcnls districts de la coloDic.
Le 3 novembre suivant, tous les ofliciers du gouvernement, ainsi (pië

ccssild de renoncer, non sans regret, à son projet, les magistrats de la colonie ayant rej.ni-
senldque ses gratifications apportaient une sorte de pert.nbation parmi les domestiques, dont
la plupart, pour gagner les primes, abandonnaient leurs tiavaux et passaient presque tout leur
temps a la chasse des serpents.

* LOMDON t
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l'immense mnjorilé de In popnlalion de la ville et des parties les plus éloi-

gnées de la Tasinanie, l'aecompagnèrenl jusqu'à l'embarcadère, en faisant

retentir l'air de leurs acclamations et de leurs vœux pour son bonheur.

Franklin s'y rendit à pied, en grand uniforme de capitaine de vaisseau,

précédé par le major Ainsworlli, son ami, et ayant à ses côtés l'évèque de

la ïasmanie et le secrétaire colonial (1). Il aborda en Angleterre i com-

mencement de 184^1, après avoir visité quelques-unes des autres colonies

avant de (piilter dcliiiilivemenl les rivages de l'Australie.

Quelques mois à peine s'élaicnt écoulés depuis que Franklin était rentré

dans sa patrie, lors<|iie Sir John Barrow , désirant clore sa longue et hono-

rable carrière oCficielle par la solution du problème qui, depuis tant d'années,

occupait les esjjrils, soumit en décembre 18/i/i, à l'Amirauté et au conseil

de la Société royale, un projet par lequel il proposait d'écpiiper une nouvelle

expédition, à l'effet de compicler la découverte d'un passage Nord-Ouest,

ainsi que l'exploration magnélifiue du globe, et, par suite, d'accroître en

même temps nos connaissances sur la géograpliie et l'hydrographie de la

mer Polaire. Cette proposition ayant été adoptée, Franklin fut désigné,

d'après ses désirs et à sa grande satisfaction, pour commander l'expédition

projetée qui allait le ramener dans des régions où il avait naguère acquis

tant de gloire. Lord Haddinglor», alors premier lord de l'Amirauté, cau-

sant quelques jours auparavant avec Sir Edward Parry, qui occupait un

rang si distingué parmi les explorateurs des régions arctiques et qu'il avait

fait a|)pcler pour le consulter, lui dit, en jetant un coup d'œil sur la liste de

la marine : « Je vois (pie Franklin est âgé de soixante ans; devons-nous le

laisser partir? — ^lyiord, ré|)ondit Parry, c'est sous tous les rap[)orts

l'hounne le plus capable ([ue je connai.<se, et si vous ne le laissez pas partir,

il en mourra certainement de désespoir. » Parry, qui a raconté ce fait dans

son dernier discours [)ul)lic sur rexpédilionderZv/'e6HS et de la Terror, nous

fait aussi connaître (fue dans une entrevue de Franklin avec le même lord,

celui-ci lui ayant également rappelé son ûge de soixante ans, en ajoutant :

« Vous [)ourriez, sir John, vous reposer sur vos lauriers après avoir tant

fait pour votre patrie ; » le brave marin avait répondu avec une véhémence

(1) Hobart-Town Advertiser, 7 novembre 18i!|3.
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toute juvénile : « Mylord, j'en ai seulement cinquante-neuf. » Il paraît que
Franklin était aussi jaloux de ses quelques mois do jeunesse, lorsqu'il
s'aoissait d'affronter de j^rands dangers, ou d'exécuter de difficiles et
pénibles travaux, que le serait une fenime qu'on voudrait faire plus vieille

que ne le constate le registre de sa paroisse.

Dans les instructions qui furent données à Franklin, le 5 mai 1845,
l'Amirauté lui annonce que, quoique la découverte d'un passage delocéan
Atlantique à l'océan Pacifique soit l'objet spécial de l'expédition, il lui est

recommandé particulièrement de ne négliger aucune occasion de faire des
observations relatives aux sciences en général, à l'histoire nalurelle, à la

géographie, et en particulier au magnétisme terrestre. Deux vaisseaux de
l'État, Erebus et Terror, sont placés sous ses ordres ainsi que le transport
Barrelo Junior, destiné à porter jusqu'à la baie de BaHiu seulement les
provisions, les vêlements et tout ce qui pouvait cire nécessaire [lendant un
long voyage dans des climats rigoureux, et de plus une grande variété
d'excellents instrumenis pour faire la série d'observations recommandées
par le président et le conseil de la Société royale. Franklin avait ordre de
se diriger d'abord sur le détroit de Davis, d'entrer ensuite dans la baie
de Baffîn, puis dans les détroits de Lancastcr et de Rarrow, en poursuivant
toujours sa route à l'ouest, à la latitude de 74» i/k jusqu'à cette portion de
terre sur laquelle est situé le cap Walker, ou vers le 98<= degré environ de
longit. 0. de Greenwich (100° 20' de Paris). L'Amirauté désirait qu'à partir
de ce point il fit tous ses efforts pour pénétrer par le sud et par l'ouest
jusqu'au détroit de Beering, et, en cas d'obstacles invincibles, de chercher
à passer entre les îles Devon et Cornwallis. On lui taisait aussi observer que
ce serait perdre son temps que de se diriger par l'extrémité sud-ouest de
l'de Melville, à cause des barrières insurmontables de glace fixe que Parry
y avait trouvées en 1820 (1). Telles étaient ses instructions générales;
quant aux détails et aux modifications qu'il jugerait nécessaires, l'Amirauté
s'en rapportait à son habileté |)ratique et à sa prudence consommée. Le

(1) "Inconséquence (portent textuellement les instructions de l'Amirauté) o^<ft. unusual

tf^yeurmOo(rcapeDmdas,the muihwestern eœlrmnity of Melville Island, we therefore
constder Ihat loss oftime tvoM be incurred in renewing the atiempt in thaï direction »
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capitaine Crozier, qui s'ëlait fait connaître avantageusement par ses naviga^

tions dans les mers arctiques sous Parry et James Ross, commandait sous

ses ordres la Terror, et le commander Fitzjames, son second sur VErebus,

était spécialement charge, à la demande du lieutenant-colonel Sabine, de

tous les travaux relatifs à l'exploration magnétique du globe; les deux

navires devaient être montés par un corps choisi d'officiers et un excellent

équipage (1). L'expédition mit à la voile de Greenhithe dans la Tamise, le

19 mai 1845, et quitta les îles Orcades le 4 juin suivant. Le 4 juillet, on

jeta l'ancre entre les îles de la Baleine (Whale jish Islands) et l'île Disco,

établissement danois sur la côte sud-ouest du Groenland, d'oii Franklin

écrivait officiellemcsnt à l'Amirauté une lettre, dernier signe de vie qu'il ait

donné personnellement, dans laquelle il manifeste un vif enthousiasme et

les plus grandes espérances sur le succès de son expédition.

Tout devait faire croire en effet qu'elle réussirait, dirigée par un homme
aussi expérimenté, ayant sous lui des officiers et des équipages d'élite dont

il avait su gagner dès le début la confiance et l'attachement, et de bons

navires parfaitement approvisionnés. Aussi le commander Fitzjames écri-

vait-il le 1" juillet à >I. Barrow, son ami, fils du savant secrétaire de

l'Amirauté : « Sir Jolm Franklin est vraiment charmant, actif, énergique,

» doué d'un excellent jugement et d'une mémoire étonnante. Ce qu'il a été,

» nous le savons fous, et je pense qu'il n'a rien perdu de ses qualités. Sa

» conversation, à la fois attrayante et instructive, ejt parsemée d'anecdotes

» pleines d'intérêt sur ses précédents voyages. Il a gagné l'affection de nous

» tous par son extrême bienveillance et son aménité; et je suis convaincu

» qu'il est de tous les hommes le plus capable de commander une entre-

» prise qui exige surtout un sens profond et une grande persévérance. J'ai

» beaucoup acquis depuis que je me trouve avec lui, et je m'estime on ne

» peut plus heureux de servir sous un tel homme... »

De son côté, le lieutenant Fairholme, qui montait également le vaisseau

de Franklin, montre à peu près le même enthousiasme. «Je ne saurais vous

» dire, écrit-il le 10 juillet à un ami, combien nous avons tous à nous louer

» de notre capitaine; il a gagné non-seulement le respect, mais l'attache-

(1) \ (lycz aux dociimenis, page Zi8, les noms des officiers, la composition des équipages des

deux navires, etc.
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» ment de toutes les personnes du bord, et son influence sur les officiers et

» sur l'équipage est constamment em[)loyée à des choses utiles. Sir John
» semble élre rajeuni de dix ans depuis que nous avons quitté l'Angleterre-

» il prend i)ersonnellemenl une part active à tout ce (|ui se lait, et sa longue

» expérience le rend un conseiller on ne peut plus précieux, »

Les seuls renseignements directs qu'on ait reçus postérieurement ont

été fournis par le capitaine Dannet, du baleinier le Prince de Galles,

annonçant que le 26 juillet il avait vu dans la baie Melville (77° 48' latit. N.,

66» IS'longit. 0. deGreenwich) les navires de l'expédition, qui ne laissaient

rien à désirer sous aucun rapport; et par le capitaine Martin du baleinier

Enterprise, qui les rencontra le même jour et leur paria : il a déclaré que
les officiers et les équipages étaient occupés activement à tirer de nombreux
oiseaux qui les entouraient et à les saler.

Quoique depuis le départ de Franklin près de deux années se lussent

écoulées sans qu'il eût donné ou qu'on eût reçu de ses nouvelles, à

l'exception de celles que nous venons de mentionner, et que d'assez vives

inquiétudes commençassent à se répandre sur son sort, le docteur John
Richardson, qui l'avait accompagné dans ses précédentes excursions

arctiques, et qui avait pour lui le plus tendre attachement, le capitaine Sir

James Ross, ainsi que d'autres personnes parfaitement compétentes, ne
croyaient pas encore ces inquiétudes fondées. Il n'en fut point de même
lorsque les derniers mois de 1847 s'écoulèrent sans que le moindre rensei-

gnement fût parvenu en Angleterre. L'anxiété devint alors générale ; aussi

à partir de 1848 jusqu'en 1854, il ne s'écoula pas d'année que le gouver-
nement anglais n'envoyât expédition sur expédition , à la recherche de
Franklin. Les trois premières furent dirigées simultanément, en 1848, par
trois points différents. L'ime, composée du Plover, sous le commandement
du lieutenant Moore, quitta l'Angleterre au commencement de janvier.

Pénétrant dans le détroit de Beering, elle envoya des bateaux qui explo-

rèrent les côtes septentrionales de l'Amérique, jusqu'à l'embouchure de la

rivière Mackenzie, où l'on fut arrêté par les glaces. Ce fut en venant de l'est

que les navires Enterprise et Investigator, parfis d'Angleterre au mois de
juin, sous la conduite de James Ross, entrèrent dans la baie de Baffm, puis
dans le détroit de Laucaster, sans pouvoir s'avancer au delà de Vinlet du
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Prince Régenl où ils passèrenl l'hiver de 1848-49. Le savant et intrépide

Sir John Richardson, qiioiqne récemment marié, et occupant un em|)loi

lucratif du gouvernement, n'hésita pas à s'offrir pour la troisième expédi-

tion; il avait avec lui le docteur Rae, et partit le 2/i mars de Liverpool.

Après avoir traversé par terre l'Amérique, ils devaient visiter une partie

des cotes septentrionales en hateau, lorsqu'ils auraient atteint les rivages de

la mer Arctique; Hicliardson el Rae avaient ;'i relier autant (pie possible les

deux autres ex[)éditioiis. Pendant une saison entière, ils explorèrent avec

raltention la plus minutieuse, en hateau et sur la glace, les cotes comprises
entre les emhouchures de la Macken/ie et de la rivière de la Mine de cuivre.

Au moyen des inter[trètes qu'ils avaient amenés avec eux, ils interrogeaient

tous les Esquimaux qui s'offraient à leurs yeux, recommandaient à leur

bienveillance les houuiies blancs (pi'ils apercevraient, et déposaient enfin

des provisions qui devaient être si utiles à leurs compatriotes en détresse

dans des caches (|ue cinix-ci pouvaient seuls recoiuiaîlre. Malgré le zèle et

l'habileté des commandanis de ces trois expéditions, aucune ne parvint

néanmoins à découvrir le moindre vestige de Franklin.

Nous donnerons à la lin de cette notice les noms de tous les navigateurs

qui, pendant six années consécutives, et pour atteindre un but aussi hono-

rable, ont parcouru dans différentes directions les ri'gions arctiques par les

ordres du gouvernement anglais, etc., dès les premiers mois de 1848,
c'est-à-dire lors(pie les amis de Franklin eurent jugé que le moment était

enfui venu de concevoir de véritables craintes et de prendre de sérieuses

informations sur son sort. C'est donc sans fondement que le rédacteur du
New-York Herald, du 29 décembre 1855, en rendant conq)te d'un discours

prononcé par le doiîteiir Kaiie devant la Société américaine de géographie

et de statistique, accuse ce gouvernement d'avoir mis peu d'empressement

à envoyer en temps opportun à la recherche de l'illustre navigateur.

« Franklin aurait pu être sauvé, dit enlin ce rédacteur, si le gouvernement

anglais avait envoyé plus toi iEAlUAER à son secours.. . » Ce n'est point

parceque les expéditions sont parties trop tard (]u'oii n'a point trouvé YErebus

et la Terror, mais plutôt parce qu'on a cherché ces bâtiments où l'on aurait

peut-être dû présumer qu'ils ne pouvaient se trouver. La seconde observa-

tion du journaliste américain semble avoir plus de fondement : «... ouù
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Kennedy avait pmssé plus ait sud lorsqu'il alla explorer le New Somerset
et Hoothia... > Un aiilrc l'ail qui prouve encore le vif inlérèl (|n 'inspirait

à l'Amiraiilé anglaise la destinée de Franklin el de ses compagnons, c'est

la déclarafion oriicielle rendue publicpie le 7 mars 1850, |)onr annoticer

qu'une somme de 20,000 livres sterl. (plus de 500,000 francs) serait ac-

cordée aux i)ersonnes, à (luelque nation (lu'clles ap|»ar(inssenl, (pii décou-

vriraient et secourraient d'une manière efficace, au jugement de l'Amirauté,

les éfpiipages de VErehus et de la Terror; et que deux autres sommes
chacune de 10,000 livres sterl. (250,000 francs) seraient remises, égale-

ment an jugement de l'Amirauté, 1° aux persoimes qui en découvriraient

ou secourraient ime partie, ou foiuMiiraicnt des renseignements suffisants

pour venir à leur aide; 2" à celles qui |)ar leurs elforts réussiraient les

premières à obtenir dos renseignements certains sur leur sort [first succeed

in ASCERTAiNiNG THEiR FATE), Nous ajoiiterons enfin qu'il résulte d'im relevé

inséré dans un cahier du Chamber's Repositori/ of instructive and amusing
Tracls, iniitidé

: Tlie search of Sir John Franklin, que les dépenses des
dillérentes expéditions envoyées tant par le gouvernement anglais que par
lady Franklin, et par M.\I. Grimiell et Peahody, peuvent être évaluées à

802,406 livres sterling, ou |)lus de 20 millions de francs, somme que de
bonnes autorités considèrent comme exaoérée.

Le gouvernement anglais ne fut pas, comme on vient de le voir, le seul

à montrer de l'intérêt et à agir pom- cette cause sacrée. L'épouse dévouée
de Franklin |)rit une large part à ces pieuses entreprises, en consacrant tout

ce qu'elle pouvait toucher de sa fortune pour équiper et envoyer à ses frais,

et an moyen de quelques souscriptions publiques, plusieurs navires à la

recherclic de son mar, en stimulant en outre le zèle des particuliers par
des présents considérables quelle offrait aux baleiniers qui l'hercheraient

à obtenir et fourniraient des renseignements sur le sort des équipages de
VErebus et de la Terror, et enfin en adressant de pathétiques appels à la

sympathie du monde civilisé. Ces appels furent entendus dans le nouveau
continent, où un simple citoyen des États-Unis, M. Henry Grinnell, riche
négociant de New- York, nm par un noble senfiment d'humanité, envoya,
dès les premiers mois de 1850, dans les mers arcfi(jues, deu.\ navires à là

recherche de Sir John Franklin, elrenonvela depuis, avec l'aidedeiM. Pea-
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body, lie Londres, iu'go<Maiit cl Américain coinnie lui, une semblable

ex|KHlilion, dont le comniandoment fut donné au docteur Kanc. La Franco

aussi, si elle n'envoya pas d'expcdilion ol'ficiollc, eut du moins des reprc-

scntRnts dans {|uel(iucs-uns de ses olliciersde marine, parmi Icsciiiels nous

citerons avec im cerlaiL orf^ucil le jeune liculenantdc vaisseau IJeliot, <|ni,

a' rès avoir pris une part active à une première ex|)édilion de lady Kranklin

qu'il commandait en second, périt si mallieureusemenl deux ans plus tard

en accompa}" liant le capitaine Inj^lelield, envoyé dans le même but par

rAmiraulé (1). Un autre jeune ol'licicrde la marine Irainjaise, M. Kmilede

Bray, a éf-alemenl servi avec lionneiir pendant plusieurs années pour la

même cause dans les mers arcticpicssiir le >iavire anglais the liesolute cpie

commandait le capitaine Kellet. Les liabitants de la Tasmanie aussi, [)Our témoi-

gner l'intérèlqu'ils prenaient au sort de leur ancien gouverneur, dont lamé-

moire avait laissé parmi eux de si profonds souvenirs, envoyèrent en 1852

à lady Franklin une somme de 1,700 livrt>s slerl. (/|!2,500 francs) comme

leur part contributive en (pielipie sorte, aux dépenses (prdle avait faites

dans les précédentes ex[>éditioiis. Les généreux Tasmanieiis accompagnèrent

d'une toucbante adresse ce don (pie lady Franklin employa à l'expédilion

qu'elle se préparait à faire, et dont ils n'avaienl point encore connaissance.

On n'avait plus entendu parler de Franklin et de son expédition depuis

les informations données le 20 juillet 18^15 par les baleiniers le Prince of

Wales et VEnterprise, l'jrs(pie, au mois d'août 1850, le capitaine Omman-

ncy, et le même jour, (piebpies lieures après, le capitaine P(>iiny, envoyés

à sa reclierolie, en trouvèrent des traces dans Tile Heecbey, située à l'entrée

du canal Wellington, ils y virent, reposant sur le sol, un de ces poteaux

dont on se sert ordinairement dans les expéditions arctirpies pour diriger

ceux qui veulent se rendre soil d'un navire à l'autre, soit an rivage ; une

feuille de papier sur laquelle un des officiers diMpiart avait tracé (piclques

notes (2); des débris de cordes et d'iiabits, des centaines de caisses de pro-

visions vides en fcr-blaiR\ et les tombes de trois bonuncs de l'écpiipagcdc

(1) Voyez aux (locuments, page 52, ce que nous tîcrit à ce sujet le docteur Kanc.

(2) Ceci est important, parce qu'il montre combien de temps le papier se conserve en [lein

air dans ce climat, lécrilure mOnie n'ayant lUi' aucunement altértSe aprf's un intervalle de

plusieurs années. Nous ajouterons, à l'appui de ce fait, que le capitaine Collinson a rappelé à la



— 38 --

VErebvs ol do In Terror dinrfjiVs d'inscriplioiis !i|)i»rormn( par I -s dnfos
qiM' Fninkliii i.vait l.ivmié dans irllc il.- I(.nl au moins jiis(|iraii mois
d'avril I8/16. Malgré lo grand nomluT de navires <|ni avaient exploré avec
soin les mers areli<pies dans le bnl spécial d'obtenir d(>s nouvelles de l'ex-
pédition de Franklin t , .piatie annérs s'éeonlèrent sans (pi'on eût p„
recueillir la moindre indication à cet égard. Knlin, le 19 janvier IS.V1,
TAmiranté erni devoir décider cpie si avant le M mars suivant on n'avail
pas reçu des renseignements sur l'existence des oHiciers et des .''cpiipages

de VErcIms et de la Terror, leurs noms sei-aient rayéîs des listes d(^ la n'ia-

riiie et (pt'on l(>s considérerait cimm- morts au service de Sa Majesté. Celte
décision, prise avant le reloiu- en Angl(>lerre d(> toutes les expé'dilions en-
voyées officiellement à la reclierclie de VErelms et d.^ la Terror, et même
i>"l'='''<''"-emen! à l'expédition <lu docU-m- Uae, dont nous alloiis parler,
donna lieu à une chaleureuse ci éloipieule protestation adress('-e le '2li lévrier
suivant aux lords commissaires de l'Amirauté par lady Franklin, <pu, dans
ees eireonslances, refusa avec un noble d(''sint.''ress'ement la pension "de
veuve que le gouvernement lui oiïrait (til Au print.'uips de 185ft cepen-
dant, le docteur Hae, chargé [.ar la Compagnie de la baie d'iliidson d'une
mission purement géograplmpu", obliuf des iidormalions tristes is

pleines d'intérêt, d'une tribu d'Ksquimaux (pi'il rencontra dans le cours de
son voyage. Ils lui apprirent (|ue (piatn; hivers auparavant, c'est-à-dire vers
le printemps de l'année 1850, une (pinranlain.^ d'Iionnues blancs avaient
été vus, par nue autre tribu, traînant un bateau sur la glace près du rivage
septentrional do l'ile <lu roi (iuillaume [Kimj irUUamlslaml), (-tip.'à une
é|)0(pie plus avancée de la mém<> saison, mais avant la rupture de la glace,

SocidK' gCograpliique do l.ondres, dans sa sdanco du 28 janvier Isr.G, pour conlirmcr i'cspt'-
rance qu'on peut encore ootenir ,lesdocun,..nIs non al.^.és provenant .le IVxp.ulhion de' .Sir
John I.rankln., qu'à rOpoque où Sir .lames Itoss .elourna avec .son oncle à Furu-llmvh il y
reirouva, dans un parfait

.

-la. decon.servalion, après uneal.sence de l.nitans, un livredenotel
tentes de sa main qu'il avait laissé dans la poclK; (/lorArr de sa tente.

(1) Voir aux documenls, p. (i7, le tableau des expéditions envoyées à la rechcrhe ,|n sir
John Franklin.

Ci) Aiictk; ExPKD.TiON.s. Coin, „fa Mlcr aJdr^s.ml hy lady Franklin /,. Ihn ,,„„)s oom-
i«>ssiONicnso///,e ADMiRALTV. datcd thr '2U th day of Mruary 185/t, etc., ordemi, Inj The
IIou.sk of Gommons, to be l'rinled, 'J.'i March lUbli.
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les corps do tons rcs hommos avaient ('ti' iriroiivés à une petite ilistanec

an nonl-onest tie l'enihoucliure de la grande rivirre des Poissons on de

Back, on, snivaiil les indi),MMK's, ils avaient péri sansdonle de l'roid et de

faim. L'idenlilé de ces malhenrenx avce les (Mpii|iajies de VErebus et de h

Terror lut déinontnr par dilTiM-ents ohjels, reeueillis sur les lieux [)ar les

Es(|ninianx, objets dont le docteur Kae lit l'aeipiisilion et (|u'il a apiiorlés

en Aufjlelerre. On r(Mnarqne parmi ces débris une petite pièce d'arffenlerie

sur la(]Melle est jiravé le nitm de Franklin, sa décoration de l'ordre des

Gnelles portant ces mots, (pii pourraient si bien lui cire a|ipliqnés : Nec

aspera terrent; des Iburclielles d'arf^ent avec les initiales et les armoiries

du capitaine (]ro/ier, connnandant en second de l'expcdilion, et celles d'an-

ires officiers, plusieurs (îlironomèfres, des portions de cordages et autres

apparaux portant la marrpie de la marine anglaise, etc.

Cette découverte semblait délruire tout espoir de revoir jamais l'infortuné

Franklin; mais le sort des antres membres de l'expédition restait couvert

des voiles du mystère. Aussi l' Amirauté anglaise crut devoir inviter la

Compagnie de la baie d'Hiidson à envoyer de nouveau dans les parages

déjà visités des lionimes inlré|)i(les et intelligents, pour vérifier l'exacti-

tude des faits exposés par le <loclour Rae, rendre les derniers devoirs

aux marins qui avaient sacrifii- leur vie au service de leur patrie, et retirer

des mains des Kstpiimanx les journaux, papiers de bord et tous les

autres manuscrits qui, d'après le récit du docteur Rae, devaient être au

pouvoir des naturels. La Compagnie de la baie d'Hudson s'empressa de

se conformer à l'invilalion du gouvernement, et des rapports authen-

tiques de la lin de 1855 (1) nous apprennei.f ([ue .MM. .lames Andersen,

eherde rex|)é(lilion, el Creon Sicwarl, sdu ai'joint, Ions deux employés de

la Compagnie, ont accompli, mais seulement en partie, la mission déli-

cate cl dil'Iiciic qui leur avait él('' confiée. Ils ont descendu la rivière

de Raek jusqu'à .son embouchure, et visité les îles de Montréal, Macono-

chic, la |»oinle Ogie, cic. Les Ksf[nimaux rencontrés par eux ont confirmé

(1) Lftlre (!( rile du fort Itpsoliilio)} le 17 septembre 1855 à .Sir OcoiRe Simpson, poiivcrneur

de la terre llnpert, p.ir .M. James Anderson. chipf factor de la Compagnie de la haied llud-

lion; et renseignements c(imnuiiii(|iiés aux joiniianx amdrieains par !M. Orren Slewart, com-

mandant en second de l'cxprdiiion (voy. p. 53. la protestation de lady Franlilin, elc ).

.,^s
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les récits du docleiir Rae, el les iioiiveiuix explorateurs ont ésiiIeme.U

rcnioilli ot riii»|Hirt('> plii.Mnirs objets iiyiiiit uppitricmi, soit inix riiivires, soit

;i Kninkliii on -À ses (!oiii|)iij!;iioiis, mais ils n'ont troiivi' ni vêlements, ni

canons, (l'est vainement aussi (ju'iis ont eherelié les corps des marins

anglais, dont les Ksipiimaux avaient annoncé la mort ; ils n'ont pas été pins

heureux dans leur recherche des papiers de hoid et des manuscrits. Ces

derniers documents auraient levé les doutes (pii peuvent exister encore, en

t'om^ni.ssant de précieuses indications sur le sort des malheureux naulVapés

et sur la roule suivie par les i\eu\ bâtiments de l'expi'dition depuis (pie

Franklin a (piilté le détroit de Harnivv, poiu' s'cupa^rer très probablement

dans les (h'Iioits tic Pccl (!t de Vidoria, ainsi (pie sur les t'-vénemcnls sur-

venus jusipi à la (KMimVrc catastrophe à l'endiouchure (U\ la rivicn» tU^ Mack.

Quant au corps des deux navires (pii aurai(Mit été, selon toute ap|)arenee,

pillés |»ar l(>s Ksipiimaiix, ces indi^jVîne . ont persisté à soutenir (pi'ils avaient

été écrasés entre des montagnes de glace. Il est l'àcheux rpjc !c docteur

•Rae, se trouvant, au mois d'iivril 1854, à deux ou trois,journét^s seulement

de l'endroit où les l!]s(piimaux lui avaient annoncée que les (piaranle marins

anglais étaient morts de faim, ne se soit pas rendu siu- les lieux poiu- s'assu-

rer de l'exactitude d'im fait aussi important; ou a vu plus haut (pie M. An-
derson a exploré remboiiehure de la livierc de Back sans obtenir de résul-

tats salisl'aisants. D'après les divers ren.seignements parvenus en Angle-

terre, plusieurs ol'lieiers employés dans les récentes expc'ditions arctiffues

pensent (pie le bateau qui portait les quarante marins, et dont les débris ont

été signalés par Aiidersoii, a dû être soigneusement é(iui|)é avec les res-

sources (lu'onVaient VErebus el la Tenoi\ et (h'taché sans doute par le com-

mandant de l'expédition pour aller à la découverle et chercher des secours,

ainsi (pie l'a l'ait, dans un cas .s(imblable, le capitaine Mac Cliire, pendant

son s(>jour forcé à la baie Mercy. Ils pensent (pie ces deux nav''X's pour-

raient bien exister à une cerlaine distance au nord du cap Félix, point

extrême de la terre du roi Guillaume \King JViUiam land), où il ne serait

pas dit'lieile de se rendre en descendant le Peel sound, etc., c'est-à-dire en

prenant la m(Mne route que Franklin paraît avoir suivie. Antéiieiirement,

on avait appris, de plus, qiu- le cai)ilaiiie Collinson avait trouvé aux îles Fin-

layson, dans la baie de Cambridg(;, i)eu éloignée au sud-ouest du détroit de
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Vicfonn, une piAccd." hois cl d'aiilirs objets que sans lii'KJInlioii il a ddclarés

provenir de VKrelms on de la Terror.

MainlenanI (|nil est diriieilc de conserver (juel(|ne espérance sin- la des-

tinée de Kranklin et de ses hravcs et nialhenreiix conipaj,Mions, (|noi(prtl

ne soil cependant |»as coniplétenient impossible qne (piehpies-nns d'entre

eux aient snrvécii, on ne pent pins relarder, ce nons send)le, l'examen

d'nne importante question, celle de savoir quelle part de },doin^ leur appar-

tient dans la dtronvcrte d'un passafje entre les deux Océans (1).

Kn attendant (prim comité spécial composé d'houunes compétents soil

nommé par l'Aufileterre, et nous espérons cpi'il ne tardera pas à l'èlrc,

pour résoudre cette (pieslion en payant im Juste honunajic à la mémoire
d'un de ses plus frrands navijiateurs et des luaves qui ont partaj,'i' son sort,

qu'il nous soit permis d'en présenter ici les éléments, et d'exprimer ce

que nous pensons sur la solution du prohième qui occupe tons les esprits

Nous avons dé-jà l'ail connaître les résultats des deux premières expédi-

tions sm- les côtes de la mer Arcti(pie commandées par Franklin, de 4819

à 1822 et de 1825 à 1827. Nons avons vu que dans la direction de l'ouest

il n'avait laissé (pi'une l'aihle lacune inexplorée, d'environ 100 milles

(50 et (piel(|ues lieues, lacime plus (pie remplie eu 1837 par M.M. Dease

et Simpson, (pii s'é'Iaient avancés à l'ouest jus(prà la pointe Harrow, et à

l'est au delà de remlmiichure de la rivière de Hack. Il était donc démontré

eu 18.'i7, c'est-à-dire huit ans avant le départ, en 18/i5, de VErebus et de

la Ténor, (pie la mer Arcli(]ue était lihre et navigable, de l'einhoucliure de

la rivière de Hack à la pointe Marnnv, on plutôt jus(praii détroit de Ikerinjî,

pnis(]ue la distance entre la pointe Harrow et ce di'troit avait d(^à été

explorée. Or, comme des (b'hris des navires Vlirebus et la Terror et des

objets ayant appartenu à leur commandant et à des niembr(>s de sou expé-

(1) Après le retour dii docicdr llao, en 185/i, une pierre tumulaire portant une touchante

épilaplie, tons;icri'o j)ur lady Iranklin à la ni(5moire de l'amiral et de sps infortunés compa-
gnons, fut coiiliLÎepar elle au lieutenant llaislein, de la marine des Éials-Lnis, au moment où

il parlait, au mois de juin 1855, pour aller h la reclierche du docteur Kane, parce qu'il n'y

avait pas à cette l'poque dans les j)orts d'Angleterre de naviresen partance pourl'ile lîeecliey,

oii celle pierre devait être placée. I,e lieutenant llarstein n'ayant pas, comme on sait, continue'

.son voyage, la pierre tumulaire a é\i déposi^c provisoirement par lui à l'ile Disco, jusqu'à la

lircmièrc occasion favorable qui s'offrira pour l'ile Beechey. Voir aux documents, p. 50.
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dilion ont él', tr()iiv(''s prAs de roinhonrlmiT de b rivin-cd,' Ruk, où soa
inaiiiis, ;i|)ivs avoir descendu les délroits de l.anciislor ef dci liarrow,
avaieiil .'lé |.<,i|.'.s au priiKe.nps de 1850, en suivant piol.ublcnjent fi) les
déiroils (le Peel ef de Vieloria, on peut en eonelnro néeessairenu-nt <pie
«'"est à Kranklin et à ses eoni[»aK'noiis (pi'apparfienl la j-loire d'avoir résolu
avant tons antres, en venant d(> l'est, le lanienx prolilènie d un |>assatre entre
les d.'ux ()e('-ans, (pie plus tard le capitaine MacClure devait acroniplir en
venant de l'ouest, eu s'('levant à une plus haute latitude. Vivants, il est
dinieile de croire (pi'on («ut pu leur refuser 1(> iH'u.'-lice des actes dii'parle-
"'•'lit

;
maintenant (pi'ils ne sont plus, (pielle sorte d'Iionnuaf-e ou de justice

r.\u},d.>lerre rendra-l-elle à leur nKMuoire? C'est ee qu'il ne nous appar-
tient pas de d(rider. t-

•

Cette (piestion a (V' an surplus lonpuenient, savaiun.eut discut(;e, et
n^solue alliruialivenieut, au mois de Juillet 1855, d(>vant le comil(5 choisi
par la Chaïuhre des (.'ommuncs (2 ,, par Sir Kod.M-ick Impev Murehison,
ancien pr('-si(lent de la S()ci.'l(' j<('OKraphi(pie de Londres i aujo.u'd'hui
directeur };('>néral de l'exploration ou lev(- t.éoloj.i(|ue [Geological Survey)
du Royaume-Uni, rpii est entré à ec sujet dans de lumineux développc-
ineuls, par le capitaine (l(« vaisseau Washington, hvdrographe de TAmi-
ra-itc; par le capitaine Collinson, etc.; mais le Comité ne s'est pas cru
sullisammeut autorisé à se prononcer en ce (]ui concerne les droits de
Franklin ou de ses compa|,nions. En dehors du comité, l'amiral Sir Francis

(1) Nous po,ir.l,.nsdire certainement, carl-Tanklin. ni quianm en 1846 ses premiers auar-
liors .Ihiver de Pile Beechey, situc'e ù l'enlrde du canal Wellington et presque dans le diroit
de Uarrow. se dirigeant sur le ,ap Walker etdescendnnt à l'ouest de la côte de Sorlh Somer
set eldenoothia Feliœ, les détroits de Peel et de Victoria qui Pont conduit aux environs de
1
embouchure de la rivière de Back. où tant de débris retrouvés confirment cette supposition

aurait suivi presque à la lettre les instructions de l'Amiranlé qui lui prescrivaient, après être'
arrivt ù ce cap. de naviguer au sud. puis i l'ouest en se dirigeant vers le détroit de lieering.en^ ,e latitude of a>,outW 1/4). portent ces instructions, you hâve rea.hed tho loi
g^tude ufthat pornon of land on ,rhich Cape Walker is siluated, or ahout 98" west, rce de-
stre that every effort l>e used to rndearourlo penetrateto the soutiurard and ,rest,card in a
course as d,rect towards Behriu,rs Strait as the position and extent of the ice, or the exis-
lence of land, at présent uuktioint, mtnj admit. "

J^yrtfromtheSele.tConanmeonArcti^
ofihe Commutée, etc., etc. Ordered, by the Honse ofCommons. toleprinted, iOJuly 1855.
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Bcaul'ort, anoien liydronTaphe do rAmiraiilé; Sir John Richardsoii, un des

explorateurs les pins renonunés des mers arctiques auquel, suivant M. A. K.

Isbister, la seieuee doit pres(|ue tout (te qui est connu de l'histoire natu-

relle de la vaste région (pii entoure la haie d'Kudson et aïKpiel nous avons

fait plus d'iui enipnuU(l); le docteur Havvks, présid(!iil de la Société

géographi(pie de New-York; M. Henri (irinnell, et beaucoup d'autres per-

soiuia{j,es distiniiiiés, dont la compétence ne saurait être contestée, ont

écrit dans le même sens (2). Si nous nous sommes liasardé à traiter un

sujet aussi délicat et à émettre ime opinion, c'est que nous nous sommes

appuyé sur l(!s unposaiit s aulorités qui viennent d'être citées en étudiant

avec soin les cartes de l'Amirauté, et les principales publications ol'licielles

ou privées que nous avons pu nous [irocurer sni' les actes et les travaux

de Franklin.

Il est bien à regretter (pie des eirconstances particulières aient empé{;h(''

le commandant du Prince- Albert, envoyé, en 1851 , aux Irais de lady Fran-

klin, à la recherche de son mari, {\c suivre à la lettre les instructions de

(1) 0» Ihc CiF.OLOOY of tbi' nuPSON"s Ray Territoriks and of portions afthc Arctic; and

North-Western Uegions of America, liy A. K. Isbisteh M. A. M. li. ('.. \'., etc. IVith a

Coloured Geological Map.

(2) IJans uii(! lettre qut! M.IJenri Griniiell nous a adressée de New-York, le G mars l»56, se

trouve le paragraphe suivant qu'il nous paraît utile de citer : » In relatinn lo Ihc /irst disco-

11 Lcry ofthf Xurth-M'est l'assafie. l entireb) agicn iritk xjou in thi' Courlïision ynit rowp ta,

„ — Somi' day nr olhcr I trust we shall hâve positive évidence that to John Franidin's

» parti/ belonçis Ihe honinir of a ('ommwurdlion Inj icater beticeenihe Allatitic and l'ari/ic,

I. noitliufthe Continent of America. — The circdmsta.ntial et-idence is su/ficient for me. »

A un mois de distance (avril;, M. le docteur K. -K. Rane, navigateur intrépide, auquel on

doit de récentes et importantes découvertes, cet ami si intime d' notre Bellot et qui a fait

comme lui plusieurs voyages à la recherche de Franklin, nous écrit d(' Piiiladelphie : « / hâve

Il read with great interest r/our analysis of Ihe récent Arctic Explorations in contiection

» with Ihe A'.-IC. passage, and fuUy accord with Ihe wiew wliich ijou hâve laken as to the

1) position and labours of Sir John Franklin. It gives me pleasure to acknowiedge the

n harmony between your opinions and my oiim. «

Ces deux hommes remaïquahle.i lont allusiou à une note que nous avons publiée sous ce

titre : Des dernières expéditions faites a ta recherche de Sir John Franklin, et de la décou-

verte d'un Passage par mer de l'océan Atlantique a l'océan Pacifique, lue à la Société de

géographie le 18 janvier ISftli, et reproduite en partie dan,« la présente notice que nous de-

vions, mais n'avons pu communiquer à l'assemblée générale de celle Société du 21 dé-

cembre 1BÔ5.
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celle (emme si infclli-cnte et si dévouée : guidée, pour ainsi dire, par une
sorle d'inspiration, lady Franklin eonsoillail en effci de prendre précisé-
ment la roule qui eùl fait rencontrer VErebns cl la Terror. On ne doit pas
éprouver moins de regrets en voyant (|uc, par nne singulière lalalih', la

plupart des explorateurs chargés de retrouver les Iraccs de ces deux l.itii-

mentsont navigué vers l'île Melville, contrairement aux inslrnclionsdonncîes

en 1845 par l'Amirauté et que nous avons rappelées plus haut, lorscjue

Franklin avait loujoiu's dit, avant de partir pour sa dernière expédition,
que c'était le long des côtes septentrionales de rAm('rique (pi'ou avait le

plus dediances pour trouver le passage entre les deux océans; il ajoutait,

il est vrai, que, dans le cas où il rencontrerait des obstacles insurmon-
lîibles pour se diriger au sud-ouest, il clicrclierait lui passage au nord en
remontant le canal Wellington.

Unemullifude d'iles, de caps, de baies, de ports, de rivières, etc., ont
reçu le nom de Franklin, dans l'Australie, dans la Tasmanie et sm- divers
autres poin<« du globe. Nous n'en citerons qu'un pelil nombre. Dans la

Tasmanie, par exemple, une grande i-ivière s'appelle Fi-anklin. Deux îles
Franklin doiveni ce nom, lune à Sii- .lames Ross qui la découvrit en 1841
par le 16" \i>' ,|o latitude ausirale et 168» 20' d.^ longiludc ouest de Green-
wich; c'est l'île la plus méridionale de la région antarcti(iue. [/autre,
découverte et nommée par le docteur Kane, au printen)ps de 1854, par
81» 31' de latitude nord et 65° 30' de longitude ou(«st, est la plus septen-
trionale de la région arcli(pie. On trouve sur la côle scplenirionale de
l'Amérique, au sud-esl du .ap Ballnirst, à la longitude de 125 degrés
ouest, une baie que le docteur Rieliardson a appelée baie Franklin;" un
cap sur la <'ôte nord -ouest de l'île du roi Guillaume, longiludc 1)8 de^-rés
ouest, a reçu le nom de cap Franklin de M.M. Dease cl Simpson; et mi
autre cap, situé en lace du cap la.ly Franklin, dans le déiroil de Wellington,
par 77 .k-ivs de latitude nord cl 07 degrés de longiludc ouesl, a ('K' nonnné
en 1851, par le capitaine Penny cap Sir Jolm Franklin, etc.

L'esquisse (pie nous venons de tracer de la vie et des travaux de Sir
John Franklin prouve (|uil léunissait les (pialilés les plus diverses et les
plus rares. Né, pour ainsi dire, marin, et entré, dès sa plus lendre cnCance,
à bord des vaisseaux de l'État, il e.it la constance de refaire, sans hésiter,
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son éducafion littéraire; il parvint, par sa persévérance, à acquérir des

connaissances très élendiics grâce à ses heureuses dispositions, et aussi

grâce aux conseils du (capitaine Flindcrs, son parent et son ami, et à ses

relations avec les savants de l'Angleterre. A[)rès avoir parcouru presque

toutes les mers et s'être fait distinguer par son courage à Copenhague, dans

le détroit de .Malacca, à Trafalgar et à la Nouvelle-Orléans, il commence sa

véritable carrière, l'exploration des mers arctiques, à laquelle sa vie lut dès

lors consacrée, à l'cxccplion de quelques aimées près, où il commande le

Rainbow dans la Méditerranée, et où, chargé ensuite du gouvernement d'une

importante colonie, il s'y montre administrateur habile et intelligent, et sait

y faire vénérer sa mémoire. Dans toutes les missions qui lui furent conlices,

Franklin jusiilia l'opinion que Sir Joseph Banks, les navigateurs les plus

célèbres, et les savants les plus distingués de la Grande-Bretagne avaient

conçue do ses talents, de son caractère, de son intrépidité, des ressources

de son esprit dans les circonstances les plus épineuses, et de son habileté

comme marin. Tous ceux qui ont servi sous ses ordres lui sont restés

toujours tendrement allaclK-s; tous ils rendent hommage à la solidité de son

jugement, à la simplicité de ses manières, à sa droiture, à son (nscerne-

ment, à son admirable franchise, à sa piété éclairée, comme à sa bien-

veillance et à sa modestie, et reconnaissent qu'il n'a jamais laissé échapper

une occasion de faire valoir leur mérit(;, en |)arlant peu de ses pro[)res

services.

On a vu (jue Sir John Franklin avait été marié deux fois, et qu'il eut le

bonheur de trouver dans ses deux é()Ouses de nobles caractères dignes de

sympathiser avec h sien. Il a laissé, de son |)rcmier mariage, qui ne dura

qu'un an et demi, une seule lille, qui a é|)ousé en 18/19 le révéi <'nd J. P. (îell.

Nous ne croyons pouvoir mieux terminer cette notice (pi'cn rapportant

une circonstance bien propre à faire ressortir l'csliine que Sir John cl lady

Franklin, dont les noms sous plus d'un aspect sont inséparables, avaient

su inspirer aux pluséminents personnages. .\u mois de mars 1853, un an

environ avant qu'on eût acquis la Irisfe certitude de la mort du vaillant

amiral, une jeune et gracieuse souveraine à laquelle lady Franklin avait cru

devoir faire hommage, par rintermédiaire du capitaine Ingh^lield, de la

relation du dernier voyage fait, à ses frais, à la recherche de Sir John, sous

f^
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le commandement du capitaine Kennedy et du lieutenant français Bcllot, lui
adressa unp lettre où se trouvent ces lignes dictées par le cœur le plus
tendre et le plus élevé, que nous sommes heureux, et ne nous croyons
pas indiscret, de reproduire :

« C'est surtout comme femme et comme épouse que je verrais avec plaisir

» la France associée à l'Angleterre dans ces expéditions généreuses qui' ont
» pour premier but de retrouver un homme dont les vertus privées sont sùre-
» ment au niveau de ses talents et de son courage, puisqu'il vous a inspiré
» im si admirable dévouement.

» A la fin, je l'espère, le ciel vous accordera le succès que mérite votre
» tendresse conjugale; et ce jour-là. Madame, il y aura une personne qui
» partagera bien vivement la joie de l'épouse du commandant Franklin, ce
» sera l'épouse de l'empereur Napoléon. »

Hélas
!
les vœux et les espérances de notre auguste Impératrice ne se sont

malheureusement pas réalisés.

6
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DOCUMENTS.

I,

Nous avons cru devoir joindre à celte notice :

1" Un portrait de Sir John Franklin réduit et lithograpiiié d'après celui d'un

peintre français, dont lady Franklin a en la bonté de nous envoyer un exemplaire

fait en Angleterre;

2" Deux cartes des régions arctiques, l'une dressée par M. John Arrowsmith,

géographe de l'Amirauté, et que nous devons à son extrême obligeance; et la seconde,

comprenant les mêmes régions, du détroit de Beering au Spitzherg, construite sous

notre direction, d'après celles de Franklin, Beechey, J. Arrowsmith, le D' Kane, etc.
;

3" Les fac-simili; et la traduction de trois lettres dont nos lecteurs apprécieront

l'importance et l'intérêt; la première, écrite d'Hobarl-Town par Sir John Franklin

à M. John Barrow, nous a été conimuni(|ué par ce fonctionnaire supérieur de l'Ami-

rauté, (ils du grand promoteur des recherches arctiques;— SirRoderick Murchison,

ancien président de la Société géographique de Londres, aujourd'hui directeur général

du levé géologique du Royaume-Uni, a bien voulu nous confier la seconde que son ami

Franklin lui adressait en 1825 ;
— et la troisième enfin, écrite à Franklin, peu après

le retour de son premier voyage aux régions boréales, par \V. l'arry, si célèbre dans

les annales de la navigation polaire, témoigne de l'amitié qui unissait et n'a cessé

d'unir ces deux illustres navigateurs, ainsi que de leur estime réciproque. Cette

dernière lettre nous a été connnimi(piée, sur nos vives instances, par lady Franklin
;

II" Un tableau contenant les noms des ofliciers, l'indication des équipages, etc.,

des navires Erebus et Ttrror, commandés par Sir John Franklin, lors de sa der-

nière expédition pour la découverte d'un passage Nord-Ouest;

5" Des copies de l'épitaphe composée par lady Franklin en l'honneur de son

illustre époux et de ses compagnons, qui devait être placée à l'Ile Beecbey, par

l'expédition américaine commandée par le lieutenant Harstein, ainsi que de trois

autres épitapbes consacrées par des Anglais, à l'île Reecliey, à Paris et à Greenwich,

à la mémoire du jeune Bellol, lieiilenanl de vaisseau de la marine impériale de

France, ilont on coimait l'intrépide ct.nduite et la triste lin
;

(V Des traductions : «, d'une piotestalion de laily Franklin, adressée le 1"2 avril

1S56 aux lonls commissaires de l'Amirauté; />, de l'extrait d'une lettre du D' Kane

à M. H. Griiiiiell ; r, d'im extrait du procès-verbal de la dernière séance de la Société

géographique de Londres, du 23 juin 1856, dans le(iuel se trouve un mémoire

adressé à lord l'almerston par Sir F. Beaufort, Sir Rod. Murcbison, etc.;

7" Un relevé des expéditions envoyées à la recherche de Sir John Franklin depuis

'année 1848 inclusivement.

I k-»

L- I
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Traduction de trois lettres autographes dont les fac-similé sont joints

à la Notice.

LETTRE DE SIR JOHN FRANKLIN

ADRESSÉE A M. JOHN BAHROW.

Mon cher Monsieur,
Bluisau du goi.vernamenl ù Habarl-Town, -2i juin vW7.

Si je n'avais pas été accablé d'alTaires, votre aimable lettre ne serait pas restée si

loiijitemps sans réponse, etmaintenant l'occasion d'écrire m'est arrivée si inopinément

que je n'ai pas le lenips d'arranger suffisamment mes idées pour vous les exposer

avec (|uel(pie suite. Il ne s'olTre néanmoins journellement ici (pie peu d'événements

intéressants pour une personne éloignée, quoiqu'ils aient une grande importance

pour tous ceux (|ui sont sur les lieux. Les questions des titres de propriétés bons

ou mauvais, — la fixation des limites disputées des terres, — les routes et les

ponts à construire dans les districts éloignés, et les ell'orts pour régler les discus-

sions et les luttes des parties relativement à la direction de ces routes, sont des ma-
tières qui se présentent chaque jour; — et quand on y ajoute l'inspection des convicts

et de la discipline des prisons, et que chaque procès soit à la cour supérieure, soit

aux sessions trimestrielles ou devant les magistrats de police, doivent m'ètre soumis

avant que la sentence soit mise ;< exécution, vous concevrez que j'aie assez à faire.

Ces devoirs ne sont tous qu'un siipplément aux affaires administratives ordinaires.

— Une suite d'idées est si rapidei/ient déplacée par une autre, que je m'étonne sou-

vent qu'il n'en résulte pas de confusion. — Cependant jusqu'ici tout marche assez

bien. Le système établi par mon prédécesseur, quoiqu'il ne soit pas entièrement

irréprochable, est cependant si bon, ((u'il existe ici une sécurité infiniment plus

grande pour la vie et la propriété et plus de décorum extérieur dans les rues, que

dans quelque grande ville d'Angleterre ([ue ce soit. — Chacun, à son premier débar-

quement, ressent une espèce de tressaillement involontaire à l'idée qu'il est entouré

de tant d'individus auxquels leurs crimes ont fait perdre la liberté. — Mais cette

Bépulsion s'évanouit graduellement, et vous apprenez à les regarder comme des tra-

vailleurs ordinaires (dont ils no diffèrent que parce qu'ils sont sous le poids d'une

«ondamnation et qu'ils sont vêtus de jaune ou d'un costume particulier). Après un
certain temps, si leur conduite a été bonne, ils reçoivent des billets de congé (tickets

ofleare) qui les rendeid capables de travailler pour leur compte et d'acquérir une
propriété. — Mais ils doivent résider dans un district déterminé, et se conformer à

certains règlements, itels que d'être rentrés dans leur domicile à heure lixe, de
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passer une revue chaque semaine, et de se rendre tous les dimanches à l'église,

s'il y en a dans le voisinage.

Je m'étais imaginé que votre frère serait envoyé ici sur la Rose. — Nous serions

très satisfaits de le voir et de lui ofl'rir un lit, s'il préfère descendre à terre pendant

son séjour. Les navires néanmoins se tiennent tout près du quai.

J'espère que vous aurez l'obligeance de m'écrire, et que vous me ferez connaître

les nouvelles que vous pourrez recueillir.— Lady Franklin me prie de la rappeler à

vos bons souvenirs et à ceux de votre père.

Croyez, mon cher Monsieur, à tout mon dévouement.

Signé : John Franklin.

LETTRE DE SIR JOHN FRANKLIN

A M. MURCHISON.

Mon cher Monsieur,

Fort Frmiklin Gmil Bear-Luke.6 novembre 1825
(lai. C5' 12' N., loug. 485» 5' 0.).

Si je ne vous ai pas écrit plus tôt, ce n'est pas faute de bon vouloir, mais à cause

des travaux dont j'ai été accablé au commencement de mon voyage, et en outre

parce que mon esprit n'était pas disposé à suivre une correspondance après avoir

reçu la nouvelle de la grave affliction domestique que j'ai eue à supporter. Je ne

doute pas que vous n'ayez entendu parier de nos progrès par le docteur Fitton et

par d'.mtres personnes, anlérieurement à 5û date de mes dernières lettres. Je vous

entretiendrai donc aujourd'hui de ce qui nous est arrivé à partir du fort Chipewyan.

A cet endroit, il me fut possible de compléter, à l'aide des magasins de la Compagnie

de la baie d'IIudson, nos provisions de tous les articles essentiels pour une consom-

mation de deux ans, et, après les avoir embarquées dans les bateaux (lesquels, vous

vous le rappelez, avaient précédé mon départ d'Angleterre), je descendis la rivière

Mackcnzic. La saison nous ayant permis de l'atteindre de très bonne heure, je me
décidai à partager tous ceux qui m'accompagnaient en trois bandes, afin de pour-

suivre l'examen sur quelques points que nous voulions déterminer pendant cette

saison, ce que nous aurions pu à peine espérer d'accomplir lorsque nous quittâmes

l'Angleterre.

Accompagné par un des officiers, M. Kendall, je continuai de descendre la rivière

jusqu'à la mer, et nous fûmes assez heureux pour goûter l'eau salée justement six
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mois après notre départ de Liverpool. Cette visite nous fit découvrir la direction de
la côte est et ouest, depuis l'eniboucliure de la rivière, et nous mit à môme da
nous procurer une entrevue avec les Esquimaux au printemps prochain- et ainsi
nous avons facdité le commencement de nos opérations le long des rivages de la
mer. En même temps, le docteur Richardson explorait les limites septentrionales de
ce lac et s'approchait le plus près possible de la rivière de la Mine-de-Cuivre C'est
ams. qu'il a déterminé le point vers lequel il devait diriger sa course à son retour
a partir de l'embouchure de cette rivière, s'il était assez heureux pour l'atteindre'
lendant que nous étions ainsi occupés, le lieutenant Rack dirigeait la construction
de cet établissement, que mes amis ont eu l'obligeance d'appeler Franklin Ceci futtermmé le dernier mois (septembre), et nous sommes maintenant très confort- ble-ment établis pour l'hiver. Nos principales ressources consistent dans le poisson que
le lac nous fournit en abondance; nous nous sommes procuré quelques rennes
quoique ce secours doive diminuer graduellement à mesure que la saison avancera'
car ces animaux se retirent, lorsque le temps devient plus fro:d, dans les partiesdu pays plus boi^ees et mieux abritées : non pas que nous manquions ici de bois dechauflage et qu .1 soit rare sur les rives de la Mackenzie, qui sont bien boisées jus^
qu'a environ 50 milles de la mer.

••

Avancé, comme je prèsume que vous l'êtes maintenant, dans les connaissances
géologiques, une excursion en descendant la Mackenzie serait très intéressante pourvous car ses rives offrent de très beaux spécimens de la formation carbonifère avec
e sable et la pierre à chaux qui l'avoisinent. La dernière abonde en bons spécimensde coquilles et en débris organiques spéciaux à cette série. Nous en avons rinune collection et je me réjouis d'avance à l'idée de les voir expliquer par votre trèsobligeant am. e docteur Fillon. Nous avons apporté ici la collection qu'il avait eu abonté de nous donner comme point de comparaison, et notre excellent ami le docteur

Richardson donne toutes les informations qu'il a ou qu'il peut recueillir dans les
ivres que nous avons apportés à leur sujet : ainsi, avec son assistance, nous essayons
de mettre a proht les renseignements que le docteur Fillon nous a d'abord fournisNous avons apporte Conybeare et Phillips; Phillips et Jameson sur la minéralogi

"

etllumboldt sur la superposition des roches; mais, pourune personne inexpérime f
'

une seu e explication d'un homme versé dans la connaissance d'une science elplus profitable que plusieurs heures employées à la lecture d'ouvrages sur des suiets
naturellement difficiles à comprendre. 11 est évident aussi que, pour la pIsSec erche en géologie, une connaissance comparative d'autres sdLces es Td ;'en-

plus .erieusement s, j'en trouvais l'occasion, et que le temps ne me manquât pasmsi que cela est arrivé jusqu'à présent. Vous en avez commencé sagemen 1' tud

'

en suivant avec attention les cours de M. Brandes.
'
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J'ai été cliarmé du Dante (1 ), et mes compuRiions n'en ont pas été moins satisfaits;

mais je dois vous avouer qu'il s'y rencontre fréquemment une jjrofondeur de pensées

et de raisonnements auxquels mon esprit |»eiit rarement atteindre; ces parties

deviendront peut-être plus com|)réliensibles à une seconde lecture. Il parait clair

que Milton, aussi bien que d'autres poètes, ont emprunté des idées à son esprit

si vaste.

Je suis fAché (pie iio\is ne soyons pas en état de faire quehpie expérience satisfai-

sante avec les l)alies de la carabine du colonel Miller (2), les bords des rainures de

celles que nous avons apportées s'étant malbeureusement aplatis en se frottant l'une

contre l'antre, malgré tout notre soin. Elle porte bien avec la balle ordinaire; l'expul-

sion de ccllo-ci sans l'aide de la pierre et de l'acier, ne manque jamais d'exciter la

surprise des Indiens el même des trafiquants dans ces contrées éloij;nées, car la poudre

fulminante et les fusils à piston ne sont pas arrivés si loin.

Nous n'avons pas eu jusqu'ici de mauvais tenq)s, el je ne pense pas que nous

ayons également une température .inssi basse ([u'au fort Enlrrpri.se. Nous sommes
en lait beaucoup moins élevés dans cette lormation secondaire (pie dans le voisinage

du fort, où les roclies sont entièrement granitiriues.

Jusqu'à la veille d'avant-liier, 20 octobre, nous avions comparalivement peu de

neige, et c'est le premier Jour (|ue nous nous sommes servis de nos cbiens pour tirer

les traîneaux. Quatre attelages, de deux cbiens cliacuii, ont été envoyés ce matin

pour chercber de la viande. Nous tàcbons de nous entretenir nous-mêmes en bonne
humeur, en bonne santé et en gaieté par une agréable variété d'occupations utiles et

d'amusements. Jusqu'à ce que la neige tond)e, le jeu de Hor/icy, joué sur la glace,

était le divertissement du matin. JJans d'autres moments, on a recours aux corne-

muses (WUsons Pipes) et, de temps à autre, au colin-maillard (a y ami; of JJliml

man's Hu((). En fait, toute récréation est encouragée pour exciter à l'exercice et

à la bonne humeur. Je voudrais ([ue vous pussiez arriver à l'improvisle et prendre

part à nos banquets; vous seriez sûr d'une cordiale réception, et vous auriez à

choisir entre la chair du daim, ou du renne, ou de la truite, pesant de 40 à 50 livres;

mais vous devriiiz apporter du vin et du pain, si vous vouliez de l'un ou de l'autre

pour plus d'un jour.

.l'enverrai cette lettre au docteur Eitton, car je me rappelle que vous étiez au

r-oment de changer de résidence. Je vous prie d'ollrir mes meilleurs souvenirs à

madame Murcbison; mes amis, le docteur Hichardson et le lieutenant Back, désirent

vous olfrir les leurs
; le dernier, aussi bien que M. Kendall, ont fait plusieurs es(|uisses

(1) M. Miucliison avait (invoyé à son anii le capii.iiiu; Kraakliii inii; (idilion di; poche du
Dante dv Cari'y.

(2) Le colonel Milier, de la brigade de carabiniers, qui s'est fait distinguer dans les cam-
pagnes de Wellington.



très intéressantes, qu'ù notre retour ils nuront un sirand plaisir à vous montrer, ainsi
qu'à noadame Murcliison. Je dois vous l'aire savoir que mon ami, M. Carry, esq.
sous-soiivernenr de la Compagnie de la baie d'Hudson, a promis de faire parvenir
toutes les lettres destinées à l'expédition, si elles lui étaient envoyées à la maison de
la baie d'Hudson, Fenclmrch-street, à Londres. Kt maintenant je n'ai pas besoin de
vous dire combien je serai heureux d'avoir de vos nouvelles. Voudrez-vous dire

à M. Gladstone (1), en lui offrant mes meilleurs compliments, que nous avons été

enchantés de l'aimable réception qui nous a été l'aile à Liverpool.

Adieu, mon cher Monsieur, très sincèrement.

Siifné : John Franklin.

LETTRE DE SIU EDWARD PARRY

KCRITE A FRANKLIN.

Mon cheu Franklin,

Slamlbnl IIUI, 2.-> uiluhre 18Î5.

Je puis vous assurer sincèrement que c'est avec un sentiment peu ordinaire de
satisfaction que j'ai lu votre aimable lettre de félicitation sur mon retour (2)

Je puis à peine me croire en état de parler de vos magnifiques exploits et de ceux

de vos braves compagnons de travaux, car je crains de ne pas exprimer ce qui ne
pcul l'être complètement par des mois, mon admiration sans bornes pour ce que vous

avez été capable, par la bénédiction (It; Dieu, d'exécuter, et pour la nianièrc avec

laquelle vous l'avez exécuté. Vous placer dans le rang des voyageurs, au-dessus de
Parli et de Hearne, et des antres, à mon avis, serait peu de chose en comparaison de
vos mérites. Mais en vous et en vos compagnons, mon cher ami, nous voyons un
exemple si sublime de conliance chrétienne dans le Tout-Puissant, de la supériorité

de l'énergie morale et religieuse sur la force purement brutale du corps, qu'il est

impossible de contempler vos soulfrances et votre conservation sans une sensation

de profond respect. Je n'ai pas encore vu votre livre, et j'ai seulement lu la Quar-
terly Heview. Celte dernière fut mise dans mes mains à Shetland, et je ne suis pas

(1) Il s'agit ici de Sir Jolui C.ladslonc, baronnet, père du ministre le trf's honorable

W. Ojadslone M. 15.

('->) l'ariy lUait arrivii lo 10 ocl()i)re 182;5 aux îles Slietiand, après avoir terminé son second

voyage entrepris, avec les bombardes Furij et Ilecta, à la d»!couverle d'un passage Nord-Ouest

entre les oct'ans Atlantique et l'aciflqiie.
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honteux de dire qu'en la parcourant je pleurais comme un enfant. Les larmes que
je versais néanmoins, étaient des larmes d'orgueil et de plaisir, — d'orgueil, comme
étant votre compatriote, votre frère d'armes et votre ami, — de plaisir, en voyant
les vertus du chrétien ajoutant leur premier et leur plus grand charme à la persé-
vérance invincihle et aux splendides talents de rofticier et de l'homme.
Mon beau-frère, M. Marlineau, avec lequel je dois rester une semaine à Stamford-

Hill, entouré de toute ma famille, m'a promis de me donner aujourd'hui votre livre.

Je ne puis en ce moment entrer dans aucune affaire de boutique ishop-husincss)

— j'entends, de détails géographiques; mais il me tarde infiniment de voir la liaison
(connection) entre nos découvertes. Les nôtres ont été petites, car notre succès a
été petit, dans cette occasion. En un mot (car les docteurs insistent à ce sujet), la

portion nord-est de l'Amérique consiste en une seule péninsule s'étendant de la baie
Repuise au 06'l/-2 de latitude jusqu'au (59" 3//i, et ressemblant à un bastion au coin
d'un fort. - U gorge du bastion étant à trois jours de voyage d'Escpiimaux à travers
de la baie Repuise à Akkoohe, l'un de leurs établissements ou stations à l'opposé,
ou du côté de la mer Polaire. Cette grande dentelure (indentation) méridionale
correspond, je l'imagine, avec votre route, qui vous a conduit au 69'l/'2, à ce que
je pense, en vous dirigeant à l'est. Mais j'ai réellement une idée si vague de ce que
vous avez fait au point de vue gcograpliiquc, que je puis en ce moment dire peu de
chose pour satisfaire la curiosité en ce qui concerne la connexion de nos découvertes.
J'aurai, plus tard, des volumes à vous dire ou à vous écrire, mais ne soyez pas
alarmé de la supposition que j'attends des volumes de vous en retour.

J'ajouterai seulement que je suis, mon cher Franklin, à jamais et avec la plus
sincère admiration, votre (idèle ami.

Signé :\\. E. Tahry.

COMPOSITION DES ÉQUIPAGES, ETC., DE L'EREBUS ET DE LA TERROR.

VErebus et la Tcrror, confiés à Sir John Franklin pour son dernier voyage aux
mers arctiques, étaient tous deux des navires à hélice, chacun de la force de trente
chevaux. Ils avaient déjà passé sept hivers dans les régions boréales, et on les consi-
dérait généralement comme très propres au service auquel on les destinait. Rs reve-
naient de l'expédition antarctique dans les mers polaires méridionales, commandée
par Sir James Ross.

Erebus.

Ce navire avait à son bord 70 hommes, en y comprenant le capitaine, les officiers
et 58 sous-officiers (petty officers), matelots et soldats de marine.
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SAVOIR :

^'""""', sir John Franklin K. C. II. (contre-annral)Commander James FiUjame, (capitaine)
^"

"*"''""»'« «iraham Gor. ..nmander).

Henry T. D. le Vesconte.

James William Falrholme
Maîtres d'équipage {mates) Charles F. des Vœu, lieutenant).

R. O. .Saruent (lieutenant).

Edward Coiich (lieutenant).
Pilote pour les glaces (ice-master) (i) . James Reid (artino)

^'''''"•e'™ s. s. Stanley.

Aide-chirurgien
„. y, g, g,,^^^^

Payeur (paymaster and purser) c. II. Osmer.
Second pilote (second master) n. k. colllns'.

Terror.

Ce navire était monté par 68 hommes, en y comprenant le capitaine, les officierset 57 sous-officiers, matelots et soldats de marine.
«s oniciers

SAVOIR

Capitaine. .

Lieutenants.

Pilote pour les glaces

Chirurgien

Maîtres d'équipage .

Aide-chirurgien . . .

Second pilote

Clerk en charge. . .

• F. II. M. Crozier.

. Edward Little (commander).

Cl. H. Ilodgson.

John Irving.

Thomas Blenky (acting).

John S. l'eddie.

K. J. Ilornby (lieutenant).

Ilobert Thomas (lieutenant).

Alex. M' Donald.

C. A. Maciean.

E. J. II. Helpman (2).

(1) « Les ice-mas<m, nous écrivait Bellot le 13 février 18=)-^ ^nntHo» •; ,

d'anciens halelnie.qui sont appelés. donner leuraltr.^
avec autant d'autorité que nos pilotes sur les courants elr nI! T" ^'''**

rapporter à l'opinion d'un homme aussi compéLn, '

"""' """ ^''''' """^ «"

(•i) Les promotions qui ont eu lieu depuis le dénartrlp iVvn,!^.-.-

des noms en italique, entre des pa.enthLs.
' """" ''''' "»"'I"^-* '« -«e
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Êpitaphe composée pur ladtj Franklin en l'honneur de Sir John (1).

TO TIIK MEMOHY OF

FRANKLIN

CIIOZIKII, KITZJAMKS

.111(1 ail tlieir

Galliint nrctther odicers iinil railliful

ccmpanions wlio Iwive siiiïert'd iiiid [lerished

In Ihe cause ol' sciciict' and

Tlie service oC llieir counUy.

This Tahiet

is erected iiear llie spot where
Tliey passed llieir (irsl arctic

Wiiiler and wln-nce lliey issued

Kortli to con(pier dilllcidlies ur

To Die.

Il coninnMnorates llie jjriel' ol their

Adiiiirin}; conntrynien and (riends,

And llie anj;ni.sli, suddiied by failli,

or lier wlio lias losl in the lieroic

Leader ol' llie Expédition llie iiiust

Devoled and alleelionale of

Husbands.

« And so HE brinjielli tliem unto the

Haven where lliey would be. »

1855.

Le nom de Bellol est telleinent lié à celui de Franklin, qu'il nous a paru convenable

de citer ici trois épilaplies consacrées par des Aiii,'lais à l'aris, à l'île Beecbey et à

Greenvvicli, à la mémoire de ce jeune cl brave lieutenant de vaisseau de la marine

impériale de France, qui a péri si mallteureuseinent en prenant part pour la seconde

fois à des expéditions envoyées à la recberclie de l'amiral commandant VErebus

et la Terror.

(1) ' A la mi'moii-fi de Franklin, Ciozier. l'iizjanics, et de tous les braves olTiciers leurs

frères, et de leurs (klèlcs conipasnons qui ont souHcrt et péri pour la cause de la science et

pour le service de leur pays. Celte pierre est érigée près du lieu où ils ont passé leurpremier

hiver arctique, et d'où ils sont partis pour vaincre des difficiiliiSou pour mourir, r.lle consacre

le souvenir de la douleur de leurs coi. iloyens et de leurs amis admirateurs, et de l'angoisse

maîtrisée par la foi (!; celle qui a perdu dans le clief héroïque de l'expédition le plus dévoué

et le plus affectionné des époux.

» Et ainsi il les conduisit au port où ils doivent être. 1855. »
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A Paris (i).

A

BELLOT

Josei'h-Hené

lieutenant de vaisseau de la marine imp.-iiale
chevalier de 'a légion d'honneur,

n«iitFaris, lel8mars1S2(J,

who iwice served as a voluntecr
fn the expedilioiis sent froin England

to the A nie Itegions

in sourcil (if

Sir Jolin l'ianltlin

and who when undcr tlie command
ofcapt. K. A. Ingledcld

of H. M. S. Phmix
unhappily perisiied aniongsl die ice

on tlie 18 Augusi 1853.

qui prit part comme volontaire

à deux expciditioiis anglaises

dans les llt^gions Arctiques

à la reciierche de
Sir John Franklin,

t'I qui, placi' "ous les ordres du
cap. R. A. i ; ! ,iid, commandant

le navir:- („• ; . m. B. Phénix,
périt malheureusement dans les Klaces,

le 18 août 1853.

(Ce monument a été élevé à sa mémoire, par les Anglais résidant en France.
)

A l'ile Jieechey (2).

In memory of

LiEUT. Bellot

of the French navy;
whe lest his life whiist nobly

aidinjr in the seatv h for

Sir John Franklin,

In the Wellington Channel,
wliere lie was drowned

on the 18'" Auf?ust 1853.
This tablet, to record the sad evenl,

was erected by his friend John Barrow,
A. D. 1854.

(1) Cette inscription en an^lafs et en français est gravée sur une grande tablette (tablet) d<.bronze, placée au Vlnséc naval de Paris.
^ '

"^

par^en^vil^ersTirr''-'''''''
'"""'""'"" '"''^''^^^

par le navire le b. M. U. l'hœm.v, capitaine Inglelield, pour être érigé Ai'ile Beechev orA de*
trois tombes des marins ayant appai tenu à l'expédition .le Sir John Lnklil k' oIh i
duction

: „ l^n mémoire du lieutenant iV-ilot de la marine française, qni percht 1^ vie .^cln
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A Greenwich, près de Londres (1).

To the intrepid, young

Bellot

of the French Navy,

who in the endeavour to rescue

Franklin,

shared the late and

the glory of Ihat

illustrions navigator

(From his British admirers) (2)

1853.

Nous ajouterons ici que, dans une lettre que vient de nous écrire le docteur Kane,

ce navigateur annonce qu'il donne sur sa carte, à un cap remarquable, situé au

80« degré de latitude nord, le nom de Bellol, en souvenir de ce brave officier, avec

lequel il était intimement lié et qui lui avait inspiré une profonde estime. Le docteur

Kane se propose de consacrer quelques lignes à sa mémoire dans la relation qu'il

termine en ce moment. A son retour dans le monde civilisé, dont il était séparé

depuis plusieurs années, il a appris avec un vif sentiment de regret le triste sort de

ce cher camarade, qui devait l'accompagner comme volontaire, et auquel il avait

même oll'ert le commandement de l'expédition qui a produit tant de beaux résultats.

Si Bellot eût accepté, il serait, suivant le docteur Kane, très probablement en vie,

pour la gloire de son pays et le bonîieur de ses amis.

( 1 ) A l'obélisque de granit, construit en rhonneur de Bellol avec le produit d i' souscrip-

tion anglaise sur le quai de riiôlel royal des Invalides delà marine à Greenwicl^ i été ajoutée

une lablelte [tablet) de bronze portant l'inscription dont nous donnons ici le texte. La sous-

criplion s'était élevée à liv. ster. 2. '.'81, 17,8 (57,0/)7 fr.), dont le reliquat, tous Irais déduits,

moulant à liv. ster. 1,604 (40,100 fr.), a élé distribué aux cinq sœurs du brave et malheu-

reux ollicier français.

('2) « Au jeune et intrépide Bellot, de la marine française, qui, en s'efforçant de sauver

Franklin, a pariagé le sort et la gloire de cet illustre navigateur. »

(De la part de ses admirateurs anglais.)

1853.



PROTESTATION ADRESSÉE PAR LADY FRANKLIN

AUX LORDS COMMISSArRES DE l'amirautÉ.

fiO. Pull Moll, lî uvril 1886.Mylords,

.io. respec,„e..e co„,„ l'ail :ZXl"clÏÏ;r' '" """ "•"""-

P«s reca* jusqu'à ce momenl iJcïZ ,h n
' ' ™ I'™'"""- "' "''"""

™e™«e..u.,.„,„J:4ie:S^^^^

une simple hjpo,tee"
"«-P^^a.uré de prendre une ,lécisi„„ sur

leufde':,:';:';"
"" "'" '"'"'• '" '" *"' *"""* ="' -'"«* ^-"e «s.

3- Il peu. eucre arriver qu'un navigateur obtienne des renseignements plu,

'*' *""™" * 1" eaztiu du 22 yano,',, , 856

quelles a., jUKementcie l'Ami au.é dd lu n a en e •

''

"T""' "" P'^^^'"""^*' "=«-

des ..avires .,e Sa Majes.c- VErebt tTlërZ :t

""'"" "'"""'""" '^''^ •^''"'>^«-

2° La somme de 10,000 llv. steil ro^o nniif,. ,
• .„ .

jugement derAmiraut;. déco. :^Z:;',^X'''''"''
"" ''"^°"""' '•=^''"^"«-"

des navires d sa Majes.^ VKrebus et la rJ^ro? n r

•'""^"5"'"«"f ""e portion des équipages

pourpvoir porter Lursr^;;;r::'::rr:r^^^^
aujug:::!?ir;'::rr ;;~^:r ^^--^ °" --"---—
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complets et tout à fait décisifs, et, dans le cas d'une allocation prématurée, il

serait privé de la récompense qu'il aurait méritée
;

4° L'allocation faisant supposer qu'il n'existe plus rien à découvrir, met obstacle

à toute tentative ultérieure, pour constater avec certitude la destinée de l'expédition,

et paraît contre-dire les intentions pleines d'iuimanité qu'a eues la chambre des

Communes en vo»ant à cet effet une aussi grande somme d'urgent.

Je pense qu'en faisant quelques observations pour expliquer ces différents points,

je ne m'écarterai pas du respect dû à vos seigneuries, et que vous voudrez bien

m'accorder cette indulgence que peut sembler réclamer le sujet en lui-même, et mon
propre et profond intérêt personnel.

1° Je n'ai point la pensée, en ce qui concerne le premier de ces points, de jeter le

moindre doute sur les informations recueillies par le docteur Rae, et qu'il a livrées à la

publicité en Angleterre dans un rapport confirmé, en partie, par les restes incontes-

tables obtenus des Esquimaux, mais je veux montrer seulement qu'elles ne peuvent

entraîner la conviction que dans certaines limites ; et, que beaucoup de faits con-

sidérés jusqu'ici comme établis, sont de simples conjectures de nature à faire sus-

pendre un jugement plutôt qu'à le faire prononcer hâtivement.

Il n'est point prouvé par des faits acquis que les hommes blancs qui arrivèrent

avec leur grand bateau (dont les débris ont été trouvés avec beaucoup d'objets

matériels), à l'embouchure de la grande rivière des Poissons, et qu'on assure y avoir

péri, étaient les seuls survivants des équipages de VErebus et de la Tcrror; et,

qu'aucune autre portion des équipages de ces navires , s'élevant à environ

136 hommes, n'a pas pris une route différente.

Et même, (juant à ce détachement signalé par les Esquimaux, on n'a pu suivre ses

arrière-traces jusqu'aux navires ou aux débris avec lesquels son bateau aurait été

équipé; et l'on n'a cherché en aucune manière les bâtiments eux-mêmes, quoiqu'il y

ait beaucoup de motifs de conclure, d'après la nature des objets apportés en Angle-

terre par le docteur Rae, et par d'autres vus par M. Anderson sur l'île Montréal et

les rivages voisins
,
qu'ils ont ot pillés par les naturels , et n'étaient pas fort éloi-

gnés. Quels secrets peuvent être enfouis dans ces navires naufragés ou échoués?

nous n'en savons rien ! Que peut-il y avoir dans les tombes de nos infortunés com-

patriotes ou dans les cachas qui ne sont pas encore découvertes, nous avons encore

à l'apprendre ? Les corps et les tombes dont on nous a parlé n'ont point été retrou-

vés ; les livres (journaux) qu'on nous a dit «xister dans les mains des Esquimaux

n'ont point élé recueillis, et ainsi dans l'état d'ignorance où nous sommes au milieu

de l'obscurité qui règne sur le petit nond)re de faits obtenus et lorsqu'il reste encore

tant à apprendre, peut-on dire que le sort de l'expédition est mainteiuml connu ?

Que vos seigneuries n'aient pas regardé cette question comme résolue par les

rapports du docteur Uae de la (in de 1HÔ/|, et par les objets matériels qui, jusqu'à

un certain point , leur donnaient de l'authenticité , c'est ce que démontrent vos

i;tI ;



— 55 —
propres actes au moment où l'on reçut ces cruelles informations cr il M in.rr.6A-temenl décidé que des démarches seraient faites pour ér fS i, i f

''"

renseignements. ,ui ne paraissaient pas assez crncl^rit ^ et ;,:!rec erches seraient entreprises. Il n'existait qu'un sentimen dan p 1 Tr ctnstecrconslance; on n'aurait regretté aucune espèce de dénen e „„-

f

expédUion finale destinée à une information complet
; on sontt ru'ao ^^ ""'

années d'insuccès el de mècomoles Ip <il nnn/ .
^ ^ '" '""^"«^

pour coopérer avec ce détachement parce qu'il ne pourrai dl,?
'"'"''

<'.ait la n.er, s'y aventurer dans cL frai.es ^I t t^J"^;:" «"f"n'ctait point adoptée, il fallait, du moins uu'un ofliriP,- H
'"«'nuation

dirigent l'expédition, car i, était Lien21^ e tl7Z:r"''''T
''

ba.e d'Iludson, malgré tout leur zèle et leur .nérile rée n 1 T^"'"'"
"' '^

(le remplacer un officier comoéten. nn^

V

.

' '"* P»'""^'''Pab!es

iatitude etdeiongitude^^nzrz..:;^
:::r:;;;:: '^r""'-

'-

de la baie d'Hudson qui devaient être emplo Zj e^ ! ^^^^^
"'"''^^"'^

n.an.lation sen.blable, persuadé que ces s rv te rs deT cm aanie T ''""

« de la 7.mr, v«„m de la „ier, élail ,m,é à



^
- 56 —

l'embouchure de lii grande rivière des Poissons ; mais son témoignage négatif sur
d'autres points, par exemple, en ce qui concerne les tombes et les corps qu'on ne
parvint pas à trouver, tend plutôt à jeter dans l'esprit de nouveaux doutes sur ce qui
avait été appris qu'à le confirmer.

Il me sera peut-être permis d'ajouter ici, sans porter préjudice à cet excellent

serviteur de la compagnie de la baie d'Hudson, M. Anderson, que celui-ci est si

loin de regarder le sort de l'expédition comme complètement fixé par les résultats

de sa dernière exploration, ou d'affirmer qu'il ne reste plus rien à faire, qu'il a

considéré comme un devoir de m'exprimer depuis son retour, ainsi qu'il l'avait fait

avant de partir, son avis bien arrêté qu'un navire devrait être envoyé dans le voisi-

nage de la terre du roi Guillaume pour continuer les recherches. Il pense qu'avec
environ vingt hommes bien armés et deux interprètes, deux détachements pourraient

être envoyés de ce point, pour explorer les côtés est et ouest du détroit de Victoria

aussi bien que la partie inférieure de l'inlet du Régent; son opinion personnelle

étant que les débris des navires doivent être trouvés dans le détroit de Victoria sur
la côte occidentale de Bootliia, entre le détroit de IJellot et la terre du roi Guillaume.

Le 15 septembre dernier, M. Anderson m'écrivit qu'il avait fait lui-même des pré-

paratifs pour une seconde saison de recherches ; mais je présume que n'ayant point

reçu d'instructions à ce sujet, il les aura abandonnés. Il est évident, à ses yeux
que les tribus Esquimaux des bords du détroit, possèdent le secret à la recherche

duquel nous travaillons, et qu'une visite fugitive pendant un petit nombre de jours

ne suffirait pas
;

qu'il faudrait, avant tout, calmer les craintes de ces naturels, cou-

pables peut-être, et gagner leur confiance.

Les vues que je me suis hasardée à vous soumettre sur les nouvelles explorations

à faire et sur les moyens qui sont à notre portée, d'obtenir de favorables résultats

ne m'ont pas seule frappée; s'il en eût été ainsi, malgré mes sentiments personnels

j'aurais hésité à les présenter. .Je pourrais prouver par les témoignages les plus posi-

tifs que plusieurs des autorités les plus élevées, auxquelles vos seigneuries sont

accoutumées d'en référer dans les matières arctiques, et quelques officiers braves et

expérimentés qui se sont le plus distingués au service arctique, partagent entièrement

ma manière de voir ; et je voudrais vous prier, avant que vous étouffiez la lumière

qui a apparu dans ce coin du globe, où nous avons été dirigés comme par le doigt

de Dieu, que vous vouliez bien, ainsi (pie vous l'avez fait précédemment, réuuir ces

officiers arctiques, et provoquer, en ce moment critique, leur jugement individuel

et collectif.

2. Il semble presque superflu de faire observer, si le sort des équipages de VErc-
bus et de la Tcrror n'a pas été fixé avec certitude, que le docteur Rae n'a pas

réussi à le fixer; ainsi, je n'aurais point à remplir la tâche ingrate d'examiner si

il a fait ou non les efforts exigés dans la proclamation de vos seigneuries, comme
une condition à la récompense promise, s'il ne résultait pas de l'abandon de

1

1
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celte évidence et (lemaiulaieiit mieux, une ordonnance arbitraire, telle que celle t{ui

enjçageait une adjudication prématurée de la récompense, repousserait, en faveur

d'un candidat dont les prétentions sont douteuses, tous ceux qui pourraient se pré-

senter encore dans la lice. J'oserai l'aire remar(|uer à vos seigneuries qu'aussi long-

temps que des fonds privés sont embarqués dans l'intérêt de cette cause, et que

des mesures actives sont en progrès ou en contemplation, pour éclaircir le mystère

qui enveloppe le sort des équipages de YErchm et de la Terror, il serait injuste

de clore arbitrairement les elléts d'un acte spécial émané dans le temps « du gou-

vernement (le Sa Majesté. »

Et ici je me trouve forcée d'exposer que si le principal objet de mon humble

espérance et de mes plus ferventes prières est de voir le gouvernement de mon pays

compléter lui-même l'ceuvre <iu'il a commencée et ne pas laisser à une femme faible

et privée de tout secours le soin d'accomplir imparfaitement une tâche cpie vos sei-

gneuries peuvent si aisément et si bien achever elles-mêmes; Dieu aidant, l'exécu-

terai ma pénible résolution dès (|ue cela sera nécessaire.

Kn conséquence, au nom des braves gens qui voudront se dévouer à ce travail

d'amour et de devoir, je me sens appelée à demander qu'ils ne soient pas, par une

allocation prématurée, privés de la récompense à laquelle ils peuvent acquérir des

droits s'ils déterminent tout ou partie île ce qui nous reste encore à connaître

et s'ils rapportent quel(|ue journal on (pielque précieux fragment, qui seront autre-

ment perdus pour nous à jamais.

S'il arrivait que ces derniers explorateurs réussissent à nous éclairer sur des

points importants, voudriez vous méconnaître leurs services et leurs réclamations,

parce que, an printemps de :1.85(), dans la pensée que le Sfu-t de l'expédition était

connu, vous auriez accordé la récompense? -l'ai le droit d'employer cet argument,

quoiqu'on le suivant dans ses conséquences, je sente que je serais injuste en\ers

vos soii;iieuries, aussi bien qu'à l'égard des volontaires prêts à braver les plus

grands dangers dans un but plu?- élevé (pie l'espoir d'une récompc: i.' pécuniaire.

Mais je |)uis rendio l'argument plus évident encore par un exemple innué-

diat : cfliii du < aiiiti.ino Penny, ce marin si plein de zèle et si entreprenant. Vos

seigneuries ignorent peut-être que le capitaine l'emiy, avant son départ d'Angleterre

dans le courant de l'année dernière, avec deux navires baleiniers qu'il com-

mandait, nrinlonna (|ue les renseignements apportés en Angleterre par le

docteur llae lui rappelaient (pielques vagues rumeurs d'un comliat entre des

blancs et des Esquimaux, parvenues à sa connaissance la saison précédente dans le

détroit (le Xorthumberland, d'une grande distance, en voyageant parmi diverses

tribus du pays. Le capitaine l'enny ajoutait (jue, malgré toutes les dillicu ! s qu'il

prévoyait dans l'exécution de son projet, il avait l'intention d'engager (pielques-

uns des naturels les plus intelligents et les plus dignes de conliance établis à sa

station de pèche, à remonter à la source de ces rumeurs, soit que cette source
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qui a été jusqu'ici une question nationale se réduit aujourd'hui à une affaire privée,

— laissez-moi, du moins, vous supplier de ne pas étouffer nos derniers efforts pri-

vés par quelqu'un de vos actes.

Permettez-moi d'ajouter une dernière observation concluante :

On peut imaginer que j'ai, en ce moment, un nouveau motif pour des recherches

ultérieures, parce que jusqu'ici on n'a pas pleinement accordé à mon mari et à ses

compagnons l'honneur d'avoir découvert les premiers un passage nord-ouest, en se

fondu nt sur ce que de futures investigations étaient nécessaires pour déterminer

l'étendue de cette découverte pour laquelle ils ont sacrifié leur vie.

Tel fut le résultat stérile, quoique exprimé d'une manière bienveillante, d'un

appel, qu'en croyant mes motifs au-dessus de tout soupçon, je me hasardai à pré-

senter il un comité choisi de la chambre des Communes, chargé d'examiner les

réclamations de Sir Robert Mac-dure à une récompense, lorsque je trouvais que le

droit de l'expédition de mon mari — non à une récompense, mais à la reconnais-

sance de découverte antérieure était ignoré, ou incompris, ou oublié. Et cependant

on aurait supposé que l'examen complet de toutes les réclamations contradictoires

devait être la seule et véritable base d'un équitable jugement et que ceux qui ne

pouvaient pas plaider leur propre cause parce que leurs voix étaient ensevelies

dans la tombe, trouveraient un avocat dans tous les membres de cette assemblée,

ainsi qu'ils l'ont trouvé, je le reconnais avec gratitude, dans plusieurs.

Mais ce souvenir pénible n'entre pas ou n'entre que faiblement dans les senti-

ments (jui inspirent mes efforts pour une exploration ultérieure, que je ne désirerais

pas moins, quand même je prévoirais que ses conséquences pourraient faire éva-

nouir mes convictions actuelles, au lieu de les confirmer. Peut-être n'aurais-je pas

touché du tout à ce sujet, si ce n'avait été pour parvenir avec moins d'apparence de

présomption, à exprimer mon opinion, qu'il est dû à des hommes qui ont résolu le

problème resté insoluble pendant des siècles, par le sacrifice de leur vie et au

moment même de leur mort, que leurs restes soient cherchés dans le lieu où ils ont

péri, et comme ils ont assurément imaginé quelque moyen de préserver de la des-

truction les derniers mots qu'ils ont écrits à ceux qu'ils aimaient, et l'historique de

leurs cinq années d'aventures et de souffrances, que le recouvrement de ces précieux

documents soit le but de [lersévérantes investigations, et considéré comme un objet

convenable de récompense.

Le meilleur tribut qui puisse être payé aux premiers et seuls martyrs des grandes

découvertes arctiques du siècle actuel, serait une expédition nationale et définitive

chargée d'accomplir ce pieux dessein. Les objections contre un renouvellement

inutile d'une semblable tentative, seront toutes-puissantes si ce dernier effort est

infructueux, alors l'Angleterre sera relevée de sa responsabilité, et elle aura

complété avec honneur un des plus nobles épisodes de son bisioire navale.

J'ai abusé longtemps de la patience de vos seigneuries, je les prie d'agréer à ce
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sujet mes excuses, tout en renouvelant
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{Walrus Settlniiftils), et j'iivais en ilélinitive l'inleiUioii d'adopter la vie des* Ksqill-

maux, si la Providence ne nous avait pas fait ikhapper aux dangers qui nous mena-

çaient.

Maintenant, si les naturels ont atteint l'endroit où se Irouvaieiil les navires égarés

de Franklin, et qu'ils soient devenus possesseurs soit par vol, soit par échange

des objets envoyés en Angleterre par lUie et Anderson , ce l'ait hii-rnénie peut expli-

quer la possihilité qu'ont eue (|uelques-unes des personnes du détachement de sou-

tenir leur existence parmi eux. Si, d'un autre coté, les naturels n'ont jamais atteint

les navires, ou le lieu dans lequel se trouvaient leurs provisions
;
que les restes (|ui

ont été trouvés provinssent seulement du bateau , alors les munitions générales

,

ouïes navires sont restés intacts, et ipielques-uns ont clé en état avec ces provisions

et avec la chasse de soutenir leur vie même JMS(|u'à ce momenl. Tous mes honnnes

et ofliciers sont d'accord avec moi ipic mémo dans le désert de la baie liensalaer

nous aurions pu parvenir aux rendez-vous de chasse et soutenir notre vie avec nos

armes à feu ou par l'industrie ordinaire des naturels. Quelque triste et peut-être

inutile ipie soit cette réflexion, je vous la doime comme la première expression

consciencieuse de mes opinions.

Maintenant, quanta la question sur la position probable des navires égarés ou de

leurs débris, c'est une question qui n'a pins rien de vague, (.es lignes de refuge en

bateau, telles (pi'elles son! déterminées par Itae et Anderson,, condiinées avec les in-

formations de (lollinson à l'île tiateshead en 1852, d'Osborn, Wynniat, etOmmanney

en ÏHM, et de Uoss et Kennedy sur les crtles du Nord-Somerset, semblent imli-

quer un espace étroit et circonscrit, en dedans duquel doivent se trouver les vaisseaux

égarés on leurs débris. Vn esprit prali(pie ne peut pas se tromper .i ce sujet, flom-

• ment un délarhemenf serait- il arrivé autrenn;nt à l'île Montréal en venant du nord?

D'où pourrail-il être sorti autrement? \a\ localité est absolument entourée d'explo-

rateurs, cependant, par quelque fatalité impénétrable, la scène de la tragédie n'a

jamais été atteinte.

Quant à la question directe, connnent atteindre et examiner ce centre non

exploré, j'ai ici plus de doutes. Le détroit de Peel est inconnu à nos observations

actuelles, au sud du détroit de Bellot. Par le voyage incompréhensible de Rae

an cap Porter, je ne puis rien apprendre an ileb'i de ce qu'il rapporte, et rien n'est

réellement connu relativement à la glace qui entourerait la terre du roi (inillaume.

J'ai écrit à Osboin pour connaître son opinion.; mais, je crains bien qu'il ne puisse

rien ajouter aux faits que j'ai moi-mènle recueillis.

Avec des chiens — la providence des voyages arcli(|ues— tout cet espace pour-

rait être visité ; et nous devons nous rappeler que Uac avait de ces animaux à la

baie Repuise, et qu'à son retour il pouvait en un seul mois avoir éclairci le

mystère.

Du point probable qui pourrait être atteint avec mi vaisseau à vapeur par le
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détroit a,e l'eel jusqu'MM poipl .xirèu.e .iu c;.,.ilai„e Colliuson a., 70- deuTe de Inti-
tV/ie, o« n'auruu à fuire qu'un voxuKe de 175 luilies!....

Je suis, avec une viiiitable cojisidéralion

Voire ami,

E. K. Kane.

Exiraù ,lu ,,roch-rerbal de la dernière »é„nrr ,1e In SoviéU géographique
<lr Londres, du liSjuin I85(J.

Le secrétaire Ni une Icllre ccrile ,,.r le capitaine de la marine rovale Stocke •

pour comn>unu,ner i;opinion du capitaine Hfchards sur la convenance d'expédié;
sans delà, un navue à la recherche des .léhris de YErebus et de la Terri Lecap.ta,ne R.chards dont IVxpérience connue voyageur arctique est bien connue
sexprnne a.ns.

: « Je pense que lune des Mois routes ci-après peut être adoptée
savo,r

:
la première en se rendant à la Terre du Itoi Gnillauna., par le dé.roU djBee.n.s an.s. que cela a ,lejà été pn.posé par le capitaine Colliuson

; la seconde ense rendant a la lune Hepulse par le détroit dllndson; et la tn.isièn e eu.in
détrou de Laucaslre, le canal de l'eel, ou 1'/./,. du Prince-ltégeul Je duedecdemenl la préférence à celle dernière, par les motifs suivant : auc, v i enés, parvenu auss. loin que le point extrême atteint par le capitai.^ |"^en une sa.son; el vouloir l'atteindre eu deux, ce serait épuise les res ur^e"et rendre les hommes incapables de faire des recherches en traîneau (seu n o eemployer

.
Le plan eonsis.erait donc à choisir un navire à hélice d'une ,ra Ic -nenable, et de le renlorcer. 11 devrait avoir une équipage de soixanle-dixt

etctre appn.v.s.onné pour deux ans. Il ne serait pas nécessaire d'v joindre une 21ou second va.sseau. On s'avancerait en descendant le canal de l4l aussi „
oss,ble, ma,s s. ce canal était impraticable, ce que je ne pense pas. on mettrait aire nav„-e aux envuons de la baie Hrentford, dans l'-„/e. du Vi„ce-flé,enl. Une

IO.S dans un heu sur pour l'hiver, on ...mn.encerait les opérations du voyage On|.eutian-e beaucoup dans le mén.e auton.ne. n.ais les grands vovages doi eut 'êtrexecutes pendant le prinlemps suivant. On devra explorer les deu .ôtés du c aî

ç^
Peel jusqu à la Terre du Roi Guillaume el l'Ile cishead. Si on ne^^ Hes navu.es n. leurs débris - et je pense qu'ils y seront, on continuera d'explorées deux côtés de la Terre du Hoi .iuillaun.e jusqu'à l'île Montréal, à l'en ho Zd la .rander.v.èredesl'oissons; une ant.e portion restera encore à exanuE ire les pouUs extréu.es atteints par Osborn et Wynniatt, il existe un esp de60 malles. Le peut être un détroit communiquant avec la lèle du canal de^eel o



- 64 —
faisant une Ile de In terre du Prince de Galles. Il est possible que Franklin ail
passô avec ses navires au sud-ouest du cap Walker et y ait été bloqué. L'explora-
tion de ces lignes do côtes avec des traîneaux pourrait, à mon avis, être beureu-
sèment laite au moyen de la force que j'aie indiquée; et j'ai In profonde conviction
que le sort de Franklin serait déterminé avec certitude, et qu'on retrouverait les
débris de ses navires. »

hem^moir^ suivant, adressé à lord l'almers.on, a été lu dans la même séance
par Sir Hoderick Murchison.

Londres, juin tWSO.

Mylord, intimement persuadés que les navires égarés de S. M. VErehus et lu
Trrror, ou leurs débris, sont toujours pris dans les places à une distance peu con-
sidérable de l'endroit où des objets ayant appartenu à Sir John Franklin et à ses
équipages ont été trouvés par le docteur Rae, nous soussignés, hommes de science
et autres qui ont pris un vif intérêt aux découvertes arctiques, ou explorateurs qui
ont été employés à la recherche .le nos compatriotes perdus, nous souhaitons
vivement inspirer à votre seigneurie le désir d'envoyer une expédition pour
satislaire

1 honneur de notre pays et éclaircir un mvstère qui a excité la svmpathie
du monde civilisé.

'

Cette requôle est appuyée par beaucoup de personnes versées dans les recherches
arctiques, lesquelles, voyant que l'expédition proposée doit être dirigée vers un
espace limité, pensent qu'il est possible d'atteindre le but avec peu de risque.

Nous pouvons à peine nous persuader que le gouvernement anglais, qui à son
grand honneur, a fait jusqu'ici tant d'ellcrts dans diverses «lirections pour découvrir
la roule suivie par Franklin, discontinuera ses recherches, maintenant que la
localité où les navires ou leurs débris doivent exister a été clairement indiquée- en
ajoutant qu'on découvrira, ainsi que nous l'espérons, des écrits qui jetteront
de nouvelles lumières sur la géograpnie arctique, et dissiperont l'obscurité dont
le voyage et le sort de nos compatriotes sont enveloppés.

Quoique plusieurs personnes soient arrivées à la conclusion qu'il ne doit exister
aucun survivant de l'expédihon de Franklin, des hommes éminents de notre pays
et de I Amérique soutiennent néanmoins une opinion contraire. Le docteur Kane
des Ltats-Unis, par exemple, qui s'est fait distinguer en poussant plus au nord ù la
recherche de Franklin, qu'aucun autre individu, et auquel la Société rovale géo-
graphique a accordé récemment sa médaille d'or des fondateurs, s'exprime ainsi •

« J ai réellement des doutes sur la mort de tant d'hommes généreux. .le sais
bien que

j
aurais été ravi si mon devoir envers les autres m'avait permis de chercher

un reluge parmi les Fsquimaux du détroit de Smith et de la baie Klah. Quelque
étrange que cela puisse vous paraître, nous considérions avec des veux d'envie
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l'exislence grossière de ces peuples et nous ne doutions pas qu'on ne pût vivre con-
fortablemcnl avec leurs ressources. Il fallut toute n,a force morale et physique pour
empocher mes honnnes do déserter aux étahlissements des Morses (lo the Walrus
Seulement»), et j'avais en définitive l'intention d'adopter la vie des Esquin.aux si
la Providence ne nous avait fait échapper au danger qui nous menaçait. .

Mais quittant les hypothèses, et nous bornant seulement à la question des
vaisseaux égarés ou de ce .,u'ils renfermaient, nous ferons observer qu'aucune
expédition par terre en descendant la rivière .le Back, ou Grande rivière des
i oissons, comme celle qui a récemment atteint avec de grandes dillicullés l'Ile
Montréal, ne peut .-mplir d'une manière satisfaisante le but que nous avons en
vue. Les fragiles canots d'écorce de bouleau dans lesquels M. Andersen a effectué
ses recherches avec tant d'habileté, les dangers .le la rivière, la nature stérile du
terrain près de son embouchure, et lo manque de provisions indispensables
apportèrent des obstacles dés le début d'une semblable tentative, qui ne peu!
ôtrc accomplie d'une manière satisfaisante et complète que par l'équipage d'un
vaisseau de guerre, sans parler de l'influence morale d'une troupe forte et armée
restant dons le voisinage du lieu jusqu'à ce qu'on ait obtenu la confiance des'
naturels.

Plusieurs explorateurs arctiques, indépendamment de ceux dont les noms iku-
rent ici, et qui sont maintenant absents pour cause de service, ont exprimé leur
croyance qu'il existe différentes routes par lesquelles un navire à hélice peut ap-procher la localité en question d'assez près pour pouvoir dissiper tous les doutes
AI égard de l'une de ces routes, ou de celle qui serait suivie par le détroit de

Beering, le long des côtes de l'Amérique Septentrionale, nous savons qu'un seul
navire a voiles a passé la baie de Cambridge, éloignée de 150 milles de l'embouchure
de la rivière de Back, et est retourné en Angleterre sans avaries; son commandant
ayant exprimé sa conviction que le passage en question est si constamment ouvert
que des navires peuvent le traverser dans une saison. D'autres routes, soit par Vinlet
du Rtgent le détroit de Peel ou à travers la baie Repuise, sont préférées par
quelques officiers dont l'expérience dans les matières arctiques leur ont acquis la
plus grande considération

; tandis que eu égard à deux de ces routes, il est juste de
rappeler que d'énormes quantités de provisions ont été laissées dans leur voisinage

bans nous hasarder à suggérer lequel de ces plans devrait être adopté, nous prions
instamment votre seigneurie de sanctionner sans délai une semblable expédition
laquelle, au jugement d'un comité de voyageurs arctiques et de géographes, peu't
être considérée comme la meilleure garantie de l'objet en vue.
Nous demanderons à votre seigneurie de réfléchir sur la grande différence qui

existe entre un voyage clairement déterminé vers une localité de peu d'étendue
et circonscrite, en dedans de laquelle les navires égarés ou leurs débris
doivent se trouver, et les explorations antérieures, tentées nécessairement dans

9



lies directions diverses; sur les fréquentes allusions ù la difïlculté desquelles dans

des régions infiniment plus au nord que le voyage dont il s'agit en ce moment,

ont conduit la majorité des personnes, peu versées dans la géographie, à supposer

qu'une telle tentative modifiée et limitée comme celle que nous proposons, offre de

nouveaux risques et peut entraîner de nouvelles roclierclies. La véritable nature

des précédentes expéditions les exposait, il est vrai, à des risques, car les régions

qu'on avait à traverser étaient totalement inconnues ; tandis que la recherche que

nous demandons doit être dirigée vers une localité circonscrite, dont les contins

ont été déjà atteints sans dilliculté par l'un des vaisseaux de Sa Majesté.

Puisque la France, a|)rès des efforts vainement répétés pour connaître le sort

de La Perouse, n'eut pas plutôt appris que des restes de cet éminent navigateur

avaient été découverts, (|u'elle envoya une expédition pour recueillir tous les

fragments ayant appartenu à ses vaisseaux, nous avons aujourd'hui la confiance que

ces recherches arctiques qui ont fait rejaillir tant de gloire sur notre pays ne peuvent

être abandonnées lorsque nous iouchons peut-être au moment de soulever le voile

qui couvre encore la destinée de nos derniers navigateurs.

En terminant, nous prions de nouveau et instamment qu'on ne laisse pas aux

efforts de citoyens d'une nation amie qui s'est déjà si distinguée dans cette cause,

ou à la noble épouse de notre ami si regretté l'exécution d'une tentative qui peut

être effectuée beaucoup plus efTicacement par le gouvernement anglais.

Nous avons l'honneur d'être, mylord, de votre seigneurie, les obéissants servi-

teurs,

l-'r. lieaufort, Rod. l. Murcliison, Wrottesley, Egerton EUesmere, V. \V. Ltecchey,

Hichard Collinson , Charles G. B. Daubeney, W. Whewell , W. H. Sykes,

John Fergus, P. K. de Strzelecki, W. II. Sniyth, Ashluirst Majendie, Uobt.

Fitzroy, E. Gardiner Fishbourne, Robert Brown, Geo. Macartney, Léonard

Horiier, W. Henry Filton, Lyon Playfair, Thomas Thorp, Charles Wlieatstone,

Win. Jackson llooker, Jos. D. Ilooker, John Arrowsmith, Peter La Trobe,

W. A. B. llamillon, Robert Steplienson, J. E. Portlock, C. Piazzi Suiytli,

C. W. Pasley, George Rennie, J. P. Gassiot, C. R. Airy,J. F. Rurgoyne.

Nota. — Aux personnes ci-dessus mentionnées, nous pouvons ajouter plusieurs

officiers Se la marine Royale, en ce moment absents de Londres, qui ont été em-

ployés à la recherche de Franklin, et qui aient déjà fait connaître qu'ils étaient

favorables à l'expédition finale aujourd'hui recommandée.

H.;
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Tableau des expéditions envoyées à la recherche de Sir John Franklin

depuis l'année 18/i8 inclusivement.

COMMANDANTS

DES

KXPÉDITIONS.

NAVIRES.

u
es

OBSERVATIONS.

Moore, lieutenant,

Collinson, capitaine,

.

Trollope, capitaine. ,

Kennedy, capitaine. .

De rouest a l'est par le détroit de Beering.

Ptover

Enterprise, . . .

Investigator. . .

Rattlesnake, . ,

Isahel

18/18

1850

1352
1853

1851
1

1855
i

" ^'"'^ '*""* '"' 'e capitaine Mac-

185/1 1
*^'"''*^' commandant Vlnvesti-

( gutor.

185/1
1

1853
I

Envoyé par lady Franlilin.

Hoss, Sir James, capit,

Austin (lloralio), cap.

Penny, capitaine. . ,

Koss, Sir Jolin, capit.

Forsyth, commander.

De llaven, comman-
der

Kennedy, capitaine. .

Belcher Sir Edward,
capitaine

Inglefield , comman-
der

Le doctenr et lieute-

nant Kane
Fnglelield , cornmun-
dcr

Inglefield , capitaine.

De l'en a l'ouest par la baie de lia/p.n.

I Enterprii

I Investio

! Resolute.

I Assistance.

\ Intropid. .

f Pioneer. .

)
Ludy Franklin

\ Sophia
I Félix

Prince Albert.

Advance, , . .

Rescue

1850 1851

<

1850

1850 1851

Prince Albert.

.issistance. . .

Hesolute. . . .

Intrepid. . . .

Pioneer. . . .

\orth Star. .

Isahel. .

Advance,

18/i8 ! 18/|9i " *'*'''' '*''"* •"' '^ capitaine Bird,

I

j commandant VInvestigator.
I

/ VAssistance était commandé par
(

le capitaine Ommannty, ot les

deux autres, qui étaient des
vaisseaux à vapeur , avaient

r pour commandants les lieiite-

\ naiiisCator et SlicraniOshorn.

I

Le capitaine Stewart commandait
|

I en second la .Sophia.

j

Expédition particulière aux frais
de la Compagnie de la baie
d^lludson et en partie au moyen
d'une souscription publique.

i Envoyé par lady Franklin.
'Envoyé par M. IL Grinnell. de

-^ew-York, le lieutenant Griffln

, commandant la Rescue,
Envoyé par lady Franklin.
Le capitaine Kellet commandait

en second le Resolute; et les

autres navires, dont les deux
pre;niers étaient des bateaux à
vapeur, et le troisième un
Iranspori, relaient par les com-
mnnders Mac Clintock, Osborn

I, et Pullen.

Envoyé par lady Franklin.

> 1.852 185/1

1852
1

1852

Phœnix.
Phœnix,

1853
I

1853

1853 1853
185/j 1 185/i

Envo ,é par MM. Grinnell et Pea-
bo(iy, des États-Unis. *

Expéditions envoyées par terre ou en bateau le long des eûtes de la mer Arctique.

Hichardson, Sir John.

Docteur lïac. . .

Andersoii, James.

18/(8

1851

1856

1850

1852
1855

Il avait sous lui le docteur liae,

employé de la Compagnie de la

baie d'iludson.

Il avait sous lui M. Stewart; tous
deux étaient employé,s de la

Compagnie de la baie d'IIudson,
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AMJ-auCA AND PART or ASM ;

^hewinffthe7raiksJiDi9cm-cricscrH.\l.S.HecLi£Gripa-,froin " *

BAFFIN BAY to MKLVIIXE I8LAXD

,

Commandcd by Sir EdwfRury lfll9 & 20,

S of H. M.S ïmesti^ator, froni

BEOIUNG STRAIT ïo MKRCY BAY,
Commajided hy CapeM9riure,1850,51,52 * 53.

COMPIETING THE DISCOVERy OF THE NORTH WEST PASSAOE
loMt«Di8com^orE»nr.ined hy thc Officers oftheExpeAtions sent in Seaità of

SIR JOHN FRANKLIN.
Drawnfivm Oftiàal Documents by John Arrowsmitli.W Soho Square.
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-examtned the X.tbaAofXAmeriat , fei

Pitniujl,iMSaureStniit. He WinU-rcd

herebimi-d.tmvioateJarnnTon inlri

'Bay, ?4 SerUS:^iin .^jht orUdriltel.
r prcvmh-d Pany fV^rnching Hercy B.
l57JtS3,inm reach'np Party'i) farihest

.

fl'^Barroyt^JnJphaSS.-with natiyes

^tnJhmkUiisHetùmRceforme. The
hjp ,mHarrisonBay Aug tlSSl

.

uô nelmixg Stniif.htt -ould nol pene-

àOJl.at IhrujKoTiti, Jn 1851,hc apain

'i^vuitheM%fthi-Miiclceni!ie,.i^
.

yRirry ùi^wuL ISO^JaciV. metan
ii/,_ lie thaï ncivigatrd alonp tlw It?

fSepi^hermchcd fimilce attactwd

rr Cove ,Walk<^Bay.RJlbatland^
i- JtEtlaô DolftltàiS: Cimm ,S'b-.'

}fjnl£May 1853 luurinq nw.dc a
iil851l h-TebimedU) Ou!Enta-prise

iiiil'irûf Villes Str orKi9ot'Lvng.

iDeaso St^Dolphùi <£ Inijan Sirf'

j;Stpt'',i(/u7-c/w mntercdimj..
\g*& reachedlnplmdinthe SprmçlSSâ

liS- CoïHnson vhen attheN-E.cntTcmee

J..J.. L't
160 146 HO WJ 13b

ab,^hl.mthfUrkUtwaslhmrampdMt^nmS 70'to,,H<mtofii. n.-Ihd<»as„lnu>Hdc3etr r.fiaxhur^

\»olh,,lM>at,aJiJdmpa»,al^mtheX&astofBanngI.Aeapg,my,asfrf«iu'nth

i''-J^:^à.'5(hnm.lthlwai,af,rmlmmeroncem^^

^atormJlavjrJliiyàtraYenedcrverleeloJiealicvJ.

',--1 '"•

ri
J L

ISO
Si.'" ;

.""""-^^-.S^.



I.IO

ll,il\vimthefmulltnf^thrilam

1,1 llie siminiiliea oi'llif l'oiifUiil !

11.1.1 oinut»! rloUfU' C.HathurM

li'iumj iliiiiiialty ivttinQ im tftit C
linjiimt[y les) ihan HP V .' wiàt—

\iinqe trf theiiid pfCtUiipavida:.-

hssi wbmLk'miwrll liA Ihehnad

U'ilurej nUancri'' uveK'lmireJ __

—t
\

1
1 p

,

•«»
i

; I
\ lil'o

I •p^'yiitAeUi Duaneries art eoUmi- v u
-I—r-

.iiifjlvaril MJuTiDùcmfnniire.caUiuivi C-.'- nrnaà

"^^«"^-.'..^W^

nio 106

iù-Kih*Sdilur,yrintirfdin.irarilmmbcrUfUJ S''j(U>2- MS3.

^«vhamM t

Y.IlarùUpni.

CJIkhanl»

KO S «o

c

. '^L^" ^tfi7'^^'*^'fcî
'VC*'»^ -'*^'-^*^*' ' ^"WctoriaAn*

;?'*
,'*''<

M', c te
IHSI

\ "i % 'i ...rt

^^
'llH-'n.L.... ""J.,.-»,

^

^-w.''*

;.ii.a'""

v<m
•^it'WWa

>5/ / ^- B A 3T K S QK ''%i/^ jWS§*^*n5^iïi'^'*'-

SOUND

«3.%'Ji'^l

' Tan;)'

.-.•)u.i; w

'-'i \

^*'"j"»)

\\ls

^Z.^

Synè^i

>T».

^^ tV?k

CÀ^worth ^l.

• Cr«tieTl. C.Wulkrr Ac,. >^ ;

'i^f^ Oubol» ».3( - .-

-

!"^j

ï^fe

'""*
'ùn/iert 3» JBiyMO

VV^ A L B K H T „ L A N »

eataluadI.étF!PrUr J / foîliTifOTiOllill'^rt''»/

B O O jT B 1 A

F B il. 1 X

/ /''<(i(i<' , frabahl/^potmonot'iheUttstmirnvorsaf SirJ.fhmkims Siplviiuf KxpeÀiâorv, Lvijon .hih^ I855.bv J- Ànvwsm



17*l"*Mi

COtMllvd Cl- — îrHa^Houi»W»4..-.„

<';^
• ''fi

fW<!nL^ H* lin col

W«ni« — -

a/.

EIlBamere

a.

^\—^f j CMHand

\ ^ Ibnvliisan Str.

«)l 1 J L
9S

D E V O N B

: >, CJVtfiur

"^ ^^^ r.H<rr»1.urgh

LAMCASTfcR i
SOI.1D

aeft'^

SautulenJ\jJ

,\,ttiihebnt St

Ducûvenes in the

Arctic Sea,
ï)rtiv«n

BAfjmS BAT & CAPK BATIIURST.

fivm OfiiàiU dociunmta.

Drawn hy

J. AriHWSuuUi.

V'

B

J-»U.iM.'j '^ ^'""'"''•

B A Y

> f Crràkam Mooti

i CJhwm

'X,

U R N ' L A Tï D

• y

S^^ /
'«•perfia,

ClVarki »

Palmer B.

!)5.

'Virî«l«-I.

o/TorfcB.

/

n
^Y^oathaïupton I. 80

'/
,• ., - • Purnarik >

|

0U><"^

Arctic Circle

fox Landi

---X

CDMBERLANU

75
! 7o

^"Hf' l.,viJi>n,ruh^l855MJ:invKsmitlt,IO .\'ho Sqtuiie.

N

Drrilj Tiaunt

T/UW//..S,

Airtin !• 'F

Burhiin K

U'utn^to» ^

79

74

SvanrkukJi Ilavn

Oiiiciiiik Ftiird î^ —^

Vaigiit St

*ij*]l«''.

,
•»?(t

^ Sordrr SiroHUTumi *~^—

-

DAVIS

jp rWaUiiigKaiu

s T U A 1 t/ j)f

./ifondrc Stromjfiord

56
.v^

''îiforit I



B*

i

ifio"

So"

~^

(i.i

jâof



•'WXi:



^

ARCTIC llK(;i()N>
l'i'ulll

I>('(*rmy''sSlivut lo SpilzhiM-ijîi'n

tvriftnw/ni uruht' (Ar tUivtiim ^»/'.ff.'\fi'

lit Hiyufttf ttfii'i'l'hinkhn ,
HiTt^trif.

. ht\'u\rtmth . /}.'' h'a/ir X'

-%.

'ru, \.\"'/.„„:^,:) in"'" %,

fittfmrii /'. \ "Ci

O" ; Z^^'^^/H^ (•<...kl.i.rii I,.ind

~4^ \ «a :

B a f f

Bit*/

/ B<)ol KiaX {•

'~^J'^Ma/f

"^'y.O'-

iSo\

finiH'i' ihr'. h'i'futtyf •Hi/iirfifr iVmr Bimafxit'ir lêtn



• I

/ff/imnirr ih**' Huiiifiif f> tvr .-intinn* l^'i/'O

%.

I



il
j

-i !

Il

à

r>'

M'

^

Ai



/t^^c^-^-.

c

'"*<f^.

^'^t-i-t ^sat— ^:^*5?fc-^-t:. «-*»-^^^^J> /i^^x^-^,

^C4.t..^^^^^<^1^--^ y^^-'^^^^^-*''^^ ^^^^^^-^'^^^^

^ ^.-'^:^^

^i-

^^ ^^^r:^--^^^ "^

&-«x^^-^ .-̂ ^-^
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